
EN QUOI CONSISTE LA PERFECTION 

DE L'ORAISON ( i ) 

E veux diré en quoi consiste la per-
fection de Toraison, parce que j 'a i 
vu des personhes qui la font de'pen-

dre de lexercice de 1'entendement. 
Ainsi, lorsqu'en faisant.de grands efforts, i l 
leur vient beaucoup de pensées sur Dieu, elles 
se croient aussitót fort avancées, et si 011 les 
distrait de leuroraison, méme pourlesoccu-
per á des choses útiles, elles s'affligent et pen-
sent qu'elles sont perdues... Je ne nie pas que 
ce ne soit une gráce de Dieu de penser teujours 

(i) Livre des fondations. 
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á lu i et de méditer sur les merveilles de ses 
oeuvres, ni qu' i l ne soit bonde tácher d'acqué-
rir cette gráce. Je dis seulement que tous les 
esprits n'y sont pas propres, etqu'au contraire, 
i l n'y a personne qui ne soit capable de l 'ai-
mer... L a pensée n'étant pasl 'áme, la volonté 
serait bien malheureuse si elle était conduite 
par elle ; ainsi l'avancement de l'áme ne con­
siste pas á beaucoup penser, niais á beaucoup 
aimer. Si I on me demande ce qu ' i l fautfaire 
pour acquérir cet amour, je réponds qu'il faut 
se résoudre á agir et á souffrir pour Dieu, lors-
quc les occasions s'en prcsentent, 

L a pensée de ce que nous devons á Dieu, de 
ce qu' i l est eí de ce que nous so ra mes est, i l , 
est vrai, d'un grand mérite et sert fort utile-
ment pour prendre cette résolution, surtout 
dans les commencements; mais i l ne faut pas 
que cela empéche l'obéíssance et la charilé en-
vers le prochain, qui nous obligent á quitter 
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le plaisir si doux de s'entretenir seul á seul 
avec Dieu. Se priver de ce plaisir pour de tels 
sujets, c'est demeurer avec l u i , c'est agir pour 
lu i , puisqu'á l'égard de la charité 11 a dit : Je 
tiendrai comme fa i t á moi-méme ce que vous 
ferez pour l 'un de ees petits qui sont á moi. 
Et quant á l'obéissance, i l ne veut pas que 
nous marchions par un autre chemin que ce-
lu i qu ' i l a suivi en étant obéissant jusqu'á la 
mort. Cela étant vrai, comment ressent-on de 
la peine, lorsque pour satisfaire á l'obéissance 
et á la charité, on se volt privé du plaisir de 
passer une grande partió du jour dans la re­
traite et dans l 'oubli de soi-mérne pour ne s'oc-
cuper que de Dieu seul ? Cette peine vient á 
mon avis de deux causes, dont la principale 
est l'amour-propre, qui est si subtil^ qu ' i l 
nous empéche de nous apercevoir que nous 
préférons noíre contentement á celui de Dieu. 
E n eífet, lorsqu'une áme commence á goúíer 
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combien le Seigneur est doux, elle n'-a pas de 
si grand bonheur que de jouir de ses faveurs, 
sans en étre distraite par des occupatíons exté-
rieures. Mais peut-on avoir de la charité, aimer 
Dieti véritablement, connaítre ce qu' i l désire 
de vous, et demeürer en repos, si i 'on voitque 
Ton peut étre utile á une ame en lu i faisant 
aimer Dieu davantage, en lu i donnant la con-
solation dont elle a besoin, ou enfin en la re-
tirant de quelque péril ? 

Lorsque nous ne pouvons pas servir le pro-
chain par nos oeuvres, ne devons-nous pas de-
mander continuellement á Dieu par nos prié-
res d'avoir pitié de tant d'ámes qui se perdent ? 
Ne serons-nous pas. heureux de renoncer á 
notre propre satisfaction pour faire une cho^ 
si agréable á Dieu ? 



L 'AME EST TRÁNSFORMÉE PAR SON UNION 

AVEC DIEU (i) 

cus savez de quelle admirable ma­
niere se fait la soie, merveille dont 
Dieu seulpeutét re l'auteur, Vous 
n'ignorez pas que cette petite 

graine qui ressemble au poivre et qui parais-
sait morte, étant animée par la chaleur, pro-
duit des vers dans le méme teriips que les mú-
riers poussent des feuilles propres á les nourrir. 
Quand cespetits animaux sont devenusgrands, 
ils tirent ia soie de leur propre substance, la 
filent, en forment une coque, s'y renferment 
et y trouvent la fin de leur vie. Ensuite au 
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lieu de ees vers qui éíaient assez grands et 
laids, i l sort de chacune de ees coques un pe-
tit papillon blanc fort agréable. 

S i nous ne voyions pas ees merveilles, et 
qu'on nous les racontát, comme étant arrivées 
dans des temps éloignés de nous, pourrions-
nous y croire ? Gomment nous persuader qu'un 
petit animal sans raison, tel qu'un ver ou une 
mouche á miel, fussent si industrieux et si 
diligents á travailler pour notre utilité, et qu'il 
en coútát la vie á ce pauvre ver? Méditons et 
admirons les merveilles de la sagesse de notre 
Dieu! 

Notre áme est semblable áce ver mystérieux. 
Etant comme morte par le péché et les occa-
sions de le commettre de nouveau, elle com-
mence d'étre animée par la chaleur du Saint-
Esprit, en profitant de ce secours général que 
Dieu donne á tous par le moyen des remedes 
dont i l a laissé la dispensation á l'Eglise, telles 
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que la fréquentation des sacrements, lalecture 
des bons livres et les prédications. Elle se nour-
rit aussi de saintes méditationset grandií dans 
la perfection. Ge ver ne travaille la soie que 
lorsqu'il est devenu grand; c'est alors aussi 
qu'il forme cette coque quiest comme la mai-
son oü i l doit finir sa vie. L a maison que 
l'áme, grandie dans la perfection, forme aussi, 
n'est autre que Jésus-Christ, selon cetíe parole 
de saint P a u l : Notre vie est cachée en Dieu, 
et Jésus-Christ est notre vie. 

Voilá ce qu'avec l'assistance de Dieu i l est 
en notre pouvoir de faire pour qu ' i l soit l u i -
méme notre demeure, comme i l Test dans l'o-
raison d 'unión; c'est done de travailler de no­
tre cótéá batir cette demeure, deméme que le 
ver travaille á faire sa coejue, 

í l semblera peut-étre qu'en parlant ainsi je 
pretende que nous puissions óter ou donner 
quelque chose á Dieu, puisque Je dis qu'il est 
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lui-méme notre demeure, etque nous pouvons 
travaiiler á bátircette maisonet nous y loger. 

Je suistrés-eloignee de cettepensée; cen'est 
que de nous-mémes que je pense que nous pou­
vons retrancker ou ajouter comme font ees pe-
tits animaux. A peine aurons-nous fait ce qui 
dépeñd de nous, que, quoique ce ne soit pres-
que ríen, Notre-Seigneur l'unira á son infinie 
grandew et en rehaussera tellement le prix, 
qu ' i l le jugera digne d'en étre lui-méme la re­
compense. Bien que ce soitlui qui ait presque 
tout fait, i l joindra avec tantde bonté nos petits 
travaux aux grands travaux qu' i l a soufferts, 
qu'ils deviendront une méme chose. 

Goufage done; ne perdons pas un moment 
pour travaiilerá un si important ouvrage. Re-
non cons á notre amour-propre, á notre vo-
lontéet á toutes les choses de la terre. Faisons 
des oeuvres de mortification et de pénitence, 
ocGupQns-nous ál 'oraison et pratiquonsl'obéis-
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sanee et toutes les vertus. Que ce ver meure 
aprés avoir accompli l'ouvrage pour ]equel i l 
a étécréé. Sa mort nous fera voir Dieir, et nous 
nous trouverons comme abímés dans sa gran-
deur, de méme que ce ver est caché et comme 
enseveli dans sa coque. E n disant que nous 
verrons Dieu, je l'entends de la maniere qu'i l 
se donne á connaitre dans cette sorte d'union. 

Ce ver mystérieux, quiest l 'áme, aprés étre 
mort aumonde dans cette oraison, seconvertit 
en un papillon. Qui pourrait exprimer quel est 
l'état d'une áme aprés avoir été unie á cette 
grandeur incompréhensible de Dieu et comme 
plongée en lui-méme ? 11 n'y a pas moins de dif-
férence entre ce qu'elle était auparavant et ce 
quelle est deven uê , qu'entreun vert laid etdif-
íorme et ce papillon blanc trés-agréable.. . 

Cette áme se trouve dans un continuel de-
sirde louerDieu et desouífrir pour son service 
de grands travaux et mille morís, s'il était pos-
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sible. Elle brúle du désir de faire pénitence ; 
elle a un amour incroyable pour la retraite et 
la solitude; elle souhaite avec tant d'ardeur que 
chacun rende á Dieu ce qu ' i l lu i doit, qu'elle 
ne peut, sans en ressentir une peine extréme, 
voir qu'on l'oíFense,.. 

L'átne, qui est ce petit papillon, ne regarde 
alors que comme mépri sable le travail auquel 
elle se livrait autrefois pour former peu á peu 
sa coque, lorsqu'elle n'était encoré qu'un ver. 

Les ailes lui sont venues; pouvant voler, 
commení se contenterait-elle de marcher pas 
% pas. Ses désirs de servir Dieu sont si ardents, 
qu'elle ne trouve rien de difticile en ce qui re­
garde sonservice. Elle ne s'étonne plus des ac-
tions merveilleuses des saints, parce qu'elle 
sait par expérience que Dieu assiste et trans­
forme de talle sorte les ames qu'elles ne pa-
raissent plus étre les mémes, tant leur faiblesse 
est changée en forcé. 



¡mi 

L AME ÉLEVEE AU PLUS HAUT DEGRÉ 

DE L'AMOUR DE DIEU (]) 

U A N D Dieu donne á Fáme ce saint 
baiser qu'elle lui demande dans le 
Gantique en qualité d'Epouse, i l 
produit en elle les excellents eífets 

dont j 'ai parlé dans les divers degrés d'oraison. 
Cetre biche, blessée d'un trait du divin 

amour, aprés avoir désaltéré sa soif dans les 
clairs ruisseaux d'une eau céleste, trouve son 
repos et sa joie dans le tabernacle du Dieu y i -
vant, et cette chaste colombe, comme celle que 
Noé fit sortir de l'arehe aprés le déluge pour 

( i) Le Chateau de l'áme. 
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voir s'il était passé, apporte un rameau d'oli-
vier comme marque qu'elle a trouvé une terre 
ferme au milieu des flots, des agitations et des 
tempétes du monde. 



I I I 

M É D I T A T I O N S 

L E P A T E R ( i ) 

(i) Ces méditations font partie des anciennes tra-
ductíons des eeuvr&s de sainte Tárese, quoique les 
Bdla'ndistes ne les lui attribuent pas. 
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P O U R C H A Q U E J O U R D E L A S E M A I N E 

E L U I qui nous a donné i'étre, con-
naissant parfaitement ses créatu-
res, sait que la capacité de notrc 
ame étant infinie, elle désire tou-

jours s eníretenir de nouvelles pensées, parce 
qu'une seule n'est pas capable de la contentcr. 
Ainsi , nous voyons dans le sixiéme chapitre 
du Lévitique que, pour empécher que le feu de 
i'autel ne s'éteignit, Dieu commanda aux pré-
tres d'y metíre tousles jouis de nouveau bois; 
comme s'il eút voulu signifier par cette figure ; 
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qu'afin que le feu de la dévotion ne se refroi-
disse et nes'éteigne point en nous, nous devons, 
chaqué jour, Tentretenir et l'animer par de 
nouvelles et de vives considerations. Et quoi-
qu' i l puisse sembler d'abord qu ' i l y ait en cela 
quelque imperfection, c'est, néanmoins, une 
conduite de la Providence divine qui fait que 
notre ame, suivant son inclination naturelle 
s'occupe sans cesse de la recherche des perfec-
tions infinies de Dieu, ne pouvant se conten-
ter que de cet objet qui n'a pas de bornes, 
parce que lui seul est capable de la remplir. 

Comme Tamour de Dieu est le feu divin 
que nous prétendons entretenir dansnos ames 
i l a besoin de beaucoup de bois, et i l faut tous 
les jours en mettre de nouveau, parce que la 
chaleur de notre volonté est si agissante, 
qu'elle le consume entiérement, et que, quel­
que quantité qu ' i l y en ait, elle irouvetoujours 
que c'est peu, ¡usqu'á ce qu^ntrant dans la 



M E D I T A T I O N S S U R L E P A T E R 267 

parfaite possession de ce bien infini, qui est 
seul capable de la satisfaire pleinement, ce 
méme feu d'amour qu'elle aura entretenu en 
elle ici-bas, devienne, dans le ciel, sa divine 
et son éternelle nourriture. 

Puisqu'on peut diré que l'oraison du Sei-
gneur est le boisle plus propre pour entretenir 
ce feu du divin amour, ü m'a semblé quer pour 
empécher que 1 ame s'attiédisse par la répéti-
tion si fréquente de cette sainte priére, i l ne 
serait pas mal á propos de chercher quelques 
moyens pour faire qu'en la redisant chaqué 
jour, nous concevions de nouvelles pensées, 
afin d'entretenir notre esprit et notre Volonté 
dans une vigueur toujours nouvelle. On le 
pourra sans peine, en partageant les sept de­
mandes qui y sont contenues selon les sept 
jours de la semaine, afin que chaqué Jour ait 
la sienne ; et en donnant á Dieu, en ^hacun 
de ees Jours, unnomparticulier qui cori^renne 

ió 
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tout ce que nous désirons et espérons obtenir 
de l u i par cette demande. 

On voit assez quclies sont ees demandes. Et 
quant aux noms que Ton peut donner á Dieu, 
nous prendrons ceux de pére, roi, époux, pas-
teur, rédempteur, médecin et juge. Ainsi, 
chacun réveillera son attention, et s'excitera 
de plus en plus á l'aimer, en disant, le lundi : 
Notre P é r e qui étes dans les cieux que votre 
nom soit sanctifié ; le mardi : Notre Ro i , que 
votre régne a r r ive ; le mercredi : Epoux de 
mon ame, que votre volonté soit fa i te ; le 
jeudi : Notre Pasteur, donne^-nous aujour-
d'hui le pain dont nous avons besoin chaqué 

j o u r ; le vendredi; Notre Rédempteur, pa r don 
ne{-nousnos offenses comme nous pardonnons 
á ceux qui nous ont offensés; le samedi: Notre 
Médecin, ne nous laisse^ pas succomber á la 
tentation - et le di manche : Notre Juge, déli-
vre^ríous du mal. 



L E LUNDI 

P R E M I E R E D E M A N D E 

Notre P é r e qui étes aux Cieux. 

U O I Q U E le no ni de Pére soií celui 
quiconvient le mieux á toutesces 
demandes, et qui nous donne le 
plus de confiance d'obtenir ce que 

nous demandons á Dieu, parce que c'est par 
ce nom qu'il a voulu s'obliger á nous l'accor-
der ; ce n'estpas néanmoinscontrevenirá son 
ordre et á sa sainte volonté que d'y ajouter les 
autres. Non-seulement ils luí appartiennent 
tous justement, mais ils servent aussi á exciter 
notre dévotion, á mettre comme de nouveau 
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bois pour accroitre le feu qui brúle sur l'autel 
de notre cceur, et a fortifier notre confiance; 
en considérant qu'i l posséde tant de titres si 
glorieux á Sa Majesté, et si avantageux á notre 
bassesse. 

Afin done que ce feu ait dequois'entretenir 
durant le jour du lundi , par la méditation de 
ce seul nom de Pére et par cette premiére de­
mande, considérez que vous avez pour Pére un 
Dieu en trois personnes, unique en essence, 
auteur de touteslescréatures, le seul étre sans 
principe et le principe de tous les étres, par 
qui nous nous mouvons, en qui nous vivons, 
par qui nous subsistons, et qui soutient et 
conserve toutes choses. 

Considérez ensuite que vous éíes fils de ce 
Pére , qui est si puissant, qu' i l peut creer un 
nombre infini d'autres mondes; qui est si 
sage, qu'il les pourraitgouverner tous comme 
i l gouverne celui'CÍ, sans que sá Providencé 



M E D I T A T I O N S S U R D E P A T E R 2/1 

manque á aucune créature, depuis le plus 
grand des séraphins jusqu'au plus petit ver de 
terre; et qui est si bon, qu ' i l ne cesse jamáis 
de répandre en elles les influences de sa bonté, 
selon qu'elles sont capables de les recevoir, 
quoiqu'elles l u i soient également toutes inúti­
les. 

Considérez-vous vous-mémes, particuliére-
ment en qualité d'homme, et dites : quelle 
obligalion n'ai-je point h Textréme bonté de 
ce Pére, qui a voulu non-seulement me don-
ner l'étre mais m'honorer de la qualité de son 
fils, en me créant plutót que d'autres hommes, 
qui auraient été meilleurs que m o i ! Pesez en-
suite jusqu'á quel point ce Pére mérite d'étre 
aimé et detre servi, lu i qui, par sa seule bon­
té a voulu creer pour l'amour de vous tout 
ce qui est dans le monde, et vous creer vous-
mémes pour le servir et le posséder éternelle-
ment. 
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Alors vous demanderez á Dieu, pour les 
hommes, la lumiére qui leur est nécessaire 
pour le connaitre, l'amour dont ils ont besoin 
pour laimer, la reconnaissance qu'ils doivent 
aYoir de tant de bienfaits qu'ils en ont recus, 
et qu'il les rende tous si vertueux et si saints, 
que l'on reconnaisse en eux sa divine image; 
et qu'ainsi le nom de Pére que nous lui don-
nons soit sanctifié et glorifié sur la terre, par 
des enfants qui fassent voir qu'ils sont dignes 
d'avoir pour Pére ce Dieu éternel qui les a 
créés. 

Vous représentant ensuite le grand nombre 
des péchés des hommes, vous concevrez une 
sensible douleur de voir un si bon pére si indi-
gnement traite par ses enfants, et vous serez 
en méme íemps touché de joie qu'il y en ait 
d'autres en qui brille la sainteté de leur pére, 
Vous ne verrez aucun péché ni aucun mauvais 
exemple qui ne vous attriste. Vous ne verrez ni 
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n'apprcndrez aucune action de vertu qui ne 
vous consolé; et vous rendrez gráces á Dieu 
d'avoir créé tant de saints martyrs, de saints 
cónfesseurs et de saintes vierges, qui ont fait 
connaitre, par des marques si illustres, qu'ils 
étaient enfants de cet adorable Pére. 

Aprés, rentrant en vous-ménies vous seií-
tirez de la confusión d'avoir commis en par-
ticulier tant d'offenses contre lu i , d'avoir si 
mal reconnu Ies extrémes obligations que vous 
lui avez, et d'avoir porté si indignement le 
titre auguste d'enfant de Dieu, qui devrait seul 
inspirer, dans le coeur de íous les hommes, une 
magnanimité vraiment royale et toute divine. 
G'est ici oü vous considérerez le sentiment na-
turel des peres qui aimcnt leurs enfants quoi-
qu'ils soient diíformes, qui prennent soin 
d'eux, quoiqu'ils soient ingrats; qui les souf-
frent, quoiqu'ils soient vicieux; qui leur par-
donnent aussitót qu'il rentrent dans leur de-
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voir, et qui travaillent avec tant de peine pour 
les élever dans le monde et pour accroitre 
leur bien, pendant qu'ils ne se mélent point 
de leurs affaires et ne pensent qu 'á se divertir. 

Cas sentiments et ees inclinations des peres, 
qui se trouvent en Dieu d'une maniere infini-
ment plus parfkite et plus avantageuse pour 
nous, attendrissent l 'áme, nous donnent une 
nouvejle confiance d'obtenir notre pardon 
et celui des autres, et nous apprennent á ne 
mépriser personne, lorsque nous voyons que 
chacun a pour pére, le pére de tous les hommes 
et de tous les anges. 

Le jour oü vous ferez cette premiére de­
mande vousy rapportereztouteschoses. Ainsi , 
lorsque vous regarderez des images de Jesus-
Christ, vous direz : voici mon pére. Lorsque 
vous regarderez le ciel vous direz : c'est la mai-
son de mon pére. Lorsque vous entendrez la 
iecture (de piété) vous direz : c'est une lettre 
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que m'écrit mon pére. Vous direz aussi de vos 
habits, de votre repas, et de toutes les choses 
dont vous recevrez quelque satisfaction : tout 
ceci vient de la maison de mon pére. "Vous 
direz de ce qui vous donne de la peine, de ce 
qui vous attriste, et des tentations qui vous 
arrivent : tout cela vient de la main de mon 
pére, qui veut m'exercer par ce moyen, et me 
faire acquérir une plus riche couronne. E ten-
fin, vous direz de toutes choses, avec grande 
affection : Voíre saint nom soit sanctifié. 

Par ees considérations et cette présence de 
Dieu, 1 ame s'efforce de paraitre filie de celui 
qui l'honore de cette qualité ; elle lu i rend grá-
ces de tant de bienfaits qu'elle en a recus, elle 
ressent une singuliére Joie de se voir filie de 
Dieu, héritiére de son royanme, soeur de Jésus-
Christ, et sa cohéritiére dans l'héritage éternel. 
Lorsqu'elle considére que ce royaume lu i ap-
partient , elle désire que tous les hommes 
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soient saints, afin d'augmenter encoré sa féli-
cité, puisqu'elle sera d'autant plus grande, que 
le nombre de ceux qui y participeront sera 
plus grand. G'est le moment de méditer sur la 
parole de Jésus-Christ sur la croix : Monpé re , 
pardonne\-leur, car ils ne savent ce qui ls 
font, parce qu'elle marque par excellence la 
íendresse du coeur paternel de Dieu. II faut 
faire ensuite des actes d'amour á rintention de 
ceux qui nous ont offenses, et nous disposer á 
souffriravec patience les plus grandes injures. 
11 sera aussi fort utile de répasser dans notre 
esprit l'histoire de l'enfant prodigue, parce 
qu'elle exprime mieux que tout autre, l'excés 
de la bonté paternelle pour un fils, qui, aprés 
s'étre perdu, est retrouvé et rétabli dans son 
rang et sa dignité premiére. 



L E MARDI 

D E U X I É M E D E M A N D E 

Que votre régne mus arrive. 

P R É S avoir fait rexamen dans la 
soirée du l u n d i , l 'áme parlera 
h Dieu comme á son pére; et 

^ aprés lu i avoir demandé pardon 
de sa négligence et de sa tiédeur á procurer la 
gloire et la sanctification de son nom, elle se 
préparera pour le lendemain,qui estle mardi, 
á traiter comme son Roi celui qu'elle avait 
traite, le jour précédent, comme son Pére. 
Ainsi , lorsquelle s eveillera, elle le saluera 
par ees paroles : Notre R o i , régne^ en nous. 
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Cette demande s'accorde tres-bien avec la 
précédente, puisque les enfants doivent posse-
der le royanme de leur pére. Ainsi , 1 ame doit 
diré a Dieu : comtne le démon, le monde et la 
chair régnent sur la terre, mon Ro i , régnez en 
nous et détruisez en nous le royanme de T a -
varice, de Torgueil et de la volupté. Cette de­
mande peut s'entendre de deux manieres. 
L'une, de demander á Notre-Seigneur qu'il 
nous donne le royanme du ciel dont la posses-
sion nous appartient, puisque nous avons 
l'honneur d'étre ses enfants. Et l'autre, de lu i 
demander qu ' i l régne en nous, et que nous 
soyons son royaume. 

D'habiles théologiens m'ont appris que ees 
explications sont catholiques et conformes á 
l 'Ecriture sainte; puisqu'á l'égard de la pre-
miére, Jésus-Christ a dit : Vene\, vous que 
mon p é r e a bénis, et posséde^ le royaume qui 
vous a été p r é p a r é des le commencement du 



M E D I T A T I O N S S U R L K P A T E R 279 

monde. E t quant á la seconde, saint Jean écrit 
que les saints diront dans le paradis: Seigneur, 
vous mus ave% rachetés pa r votre sang, et 
vousnousave^rendu le royanme de votrepére 
et de notre Dieu. II se rencontre une chose 
admirable dans ees diverses expositions, c'est 
que lorsque Dieu nous parle, i l dit qu'il est 
notre royanme; comme si Dieu et l'homme se 
rendaient des lémoignages réciproques d'une 
déférence, et, si j'ose le diré, d'une civilité toule 
spirituelle et toute divine. 

Je ne sais lequel des deux nous est le plus 
honorable; que Dieu se glorifie de nous avoir 
pour son royaume, et qu'étant ce qu' i l est, sa 
Supréme Majesté trouve de la satisfaction á 
nous posséder; ou bien qu'il veuille bien étre 
lui-méme notre royaume, et se voir possédé 
par nous. J'aime mieux que nous soyons son 
royaume puisqu'il en résulle qu ' i l est notre roi. 
U dit á sainte Catherine de Sienne : Pense^ 
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seulement a moi et je penserai a vous. Et á 
une religieuse : N'aye^ soin que de ce qui me 
regarde et j ' a u r a i soin de ce qui vous lon­
che. 

Ne pensons done qu'á nous rendre tels, que 
Dieu prenne plaisir de régner en nous, et i l 
aura soin de faire que nous régnerons en lu i . 
Ge royanme est celui dont Notre-Seigneur a 
dit dans son Evangile : Cherche^ premiére-
tnent et avant ton tes choses le royanme de 
Dieu, et ne vous mette^ pas en peine dn reste; 
votre P é r e célesie en prendra soin. Et c'est 
de ce méme royanme que saint Paul a dit : 
qu' i l est la joie etia paix dans le Saint-Esprit. 

Cons'idérons ensuitequels doivent étre ceux 
dont Dieu se glorifie d'étre le roi, et qui se glo-
rifient d'étre son royanme: combien ils doi­
vent étre ornés de vertus, réservés dans leurs 
paroles, géhéreux et humbles dans leurs ac-
tions, doux dans leur conversaíion, patients, 
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dans leurs travaux, sinceres dans leur coeur 
1 

purs dans leurs pensées, chariíables les uns 
envers les autres, exempts d'envie et poríés á 
désirer le bien de tout le monde. 

Considérons aussi comment les bous su jets 
se conduisent envers leur roi ; et élevons nos 
pensées vers le roi du Ciel , pour comprendre 
comment nous devons nous conduire envers 
lu i , et ce que nous lui disons quand nous lui 
demandons que son royaume nous arrive. 

Nous vivons tous ici-bas sous certaines lois 
que nous sommes tenus de respecter; nous de­
vons tous travailler pour le bien commun du 
royaume, nous communiquant mutuellement 
ce qui peut nous manquer; et nous sommes 
tous obligés d'abandonner nos biens et nos vies 
pour notre roi avec un désir sincere de lui 
plaire. Quand on nous fait tort, nous recou-
rons á lu i pour lu i demander justice; et dans 
nos besoins nous cherchons du remede prés de 
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l u i . Tous le servent selon qu'ils en sont capa-
bles et sans jalousie, le soldat dans la guerre, 
l'officier dans sa charge, et le laboureur dans 
son travail. Le gentilhomme, le docteur et le 
matelot, et ceux méme qui ne l'ont jamáis vu 
s'efforcent de le servir et désirent de le voir. 
E t quand, durant l'excessive chaleur du mois 
d'aoútj le moissonneur est tout trempé de 
sueur, i l se réjouit de ce que son roi est alors 
dans le repos, et se délasse l'esprit avec ceux 
qu' i l honore le plus particuliérement de sa 
bienveillance. Nous voyons aussi que, des 
qu'un homme obtient les faveurs du roi, tous 
le respectent. Enfin chacun désire contribuer 
á la paix et au repos de l'Etat, chacun désire 
que Sa Majesté soit bien servie de tous ses su-
jets. 

E n considérant les conditions d'un royanme 
bien gouverne, et les rapportanr á notre su-
jet nous trouverons que ce que nous deman-
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dons á Dieu, est que ses saintes lois soient 
bien observées; que tous ses sujets le servent 
íidélement, et qu'ils jouissent d'une heureuse 
paix. Nous trouverons aussi que nous lui de-
mandons que nos ames, dans lesquelles i l lui 
plait d'établir ici-bas son royaume, se main-
tiennent dans un ordre si parfait, qu' i l y re­
gué véritablement; que toutes nos puissances 
lui soient soumises,que noíre entendement de-
meure ferme dans la foi; que notre volonté se 
determine immuablement á garder ses divines 
lois, quand ¡1 devrait nous en coúter la vie; 
que nos affections soient si conformes á ses 
saintes voioníés, qu'elles ne lu i résistent ja­
máis; que nos passions et nos désirs soient si 
tranquilles, qu'ils accomplissent sans mur­
mure tous les com mande rae ni s de Ja charité; 
que nous soyons si éloignés de concevoir de 
fenvie du bien d'autrui, qu'au lieu de ressen-
tir quelque peine de ce que Dieu se communi-
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que davantage á d'autres qu 'á nous, nous nous 
réjouissions de voir qu'il- régne sur la terre et 
dans le ciel; que nous nous contentions de le 
servir en qualité de moissonneurs ou dans les 
conditions les plus humbles, que nous nous 
estimions trop heureux et trop bien récompen-
sés, pourvu qu'il nous emploie á quoi que ce 
soit, dans son royaume; et en fin, que nous 
souhaitions uniquement pour nous et pour les 
autres, qu'ils soit servi et obei de tous comme 
le Maitre et le Souverain Seigneur de tous. 

Tout ce qu'on fera et tout ce qu'on enten-
dra, en ce jour, doit se rapporter á Dieu comme 
á notre Ro i , ainsi que le jour précédent nous 
lu i avions tout rapporíé comme a notre Pére. 
II sera fort á propos de se représenter comment 
Pilate, á la suite des accusations faites contre 
notre Rédempteur, l'exposa aux yeux du peu-
ple, n'ayant pour couronne qu'une couronne 
d'épines, pour sceptre, qu'un rosean, et pour 
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mantean royal qu'un lambeau d'écarlate, ct 
leur di t : Voic i le roí des Ju'ifs. Alors au lieu 
des blasphémes et des aífronts dont i l fut ou-
tragé par les soldats et par les Juifs, lorsqu'ils 
le virent en cet état, adorons-le avec un pro-
fond respect, et faisons des actes d'humilité, 
accompagnées d'un ardent désir que les hon-
neurs et toutes les louanges du monde ne nous 
soient désormais qu un sujet d'affliction et une 
couronnc d'épines. 



L E MERCREDI 

T R O I S I E M E D E M A N D E 

Que votre volonté soit faite. 

A R ees paroles de la íroisiéme de­
mande : Que votre volonté soit 

fa i te y nous témoignons notre des ir 
que la volonté de Dieu soit accom-

plie en toutes ehoses. Mais nous allons encoré 
plus loin, car nous ajoutons : QiCelle sott 
faite sur l a terre comme au ciel, c'est-á-dire 
avec aaiour etcharité. Cette demande s'accorde 
tres-bien avec les deux précédentes, puisqu'ii 
n'y a ríen de plus juste que de voirles enfants 
accompür parfaitémentla volonté de leurpére, 
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et les sujets celle de leur roi, qui est aüssi le 
trés-doux et trés-aimable Epoux de nos ames: 
cenom, et la tendresse qui l'accompagne doit 
nous donner de grands désirs d'accomplir la 
voionté de ce souverain, qui , étant fe roi de 
gloire, la splendeur du pére, un abime de r i -
chesses éternelles, un océan de perfections et 
de beautés, trés-puissant, trés-sage et par tai-
tement aimable, veut néanmoins étre aimé de 
nous, et nous aimer d'un amour aussi pas-
sionné et aussi tendré qu'i l le témoigite l u i -
méme par la douceur de ce nom d'époux. 

Sa divine majesté aime tant ce nom, que 
lorsqu'elle invite Jérusalera á faire pénitence, 
du crime de son abandon, i l laprie de retour-
ner á luí, et de l'appeler son pére et son époux, 
a fin que ees deux noms, qui lui sont si favora­
bles, lui donnent de la conliance et l'assurent 
qu' i l la recevra avec joie. 

Et comme ce nom d'époux marque tous les 
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gages qu'on peut désirer, et toutes les preu-
ves que I on peut donner d'un amour si par-
fait, que de deux volontés 11 ne s'en fait qu'une, 
11 demande aussl tous les soins, toutes Ies affec-
tions et tout le coeur. G'est pourquoi, lorsque 
Dieu eut fait dans le désert comme un traite 
et des anieles de mariage avec le peuple d ' ís-
rael, 11 lu i demanda et lu i ordonna de Fairaer 
de tout son coeur, de toute son áme, de tout 
son entenclemcnt, de toute sa voloníé et de 
toute sa forcé. 

Et voyez, je vous prie, quelle doit étre la 
modestie, tant intérieure qu'extérieure, d'une 
épouse qui a rhonneur d'ctre airaée d'un si 
grand rol. 

Gonsidérez combien doivent étre précieuses 
les plerreries, et combien riches sont les orne-
ments dont cet époux immoríel pare cette 
épouse. Táchez de rendre votre áme digne de 
les ménter, et assurez-vous qu'i l ne la laissera 
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point pauvre et sans parures, pourvu qu'elle 
ait soin de lu i demander ceux qui l u i sont les 
plus agréables. Qu'elle se jette done avec h u -
milité aux pieds de cetíe majesté souveraine, 
et elle éprouvera que, par un effet de sa bonté 
infinie, elle lu i fera quelquefois rhonneur de 
la relever et de la recevoir entre ses bras, ainsi 
que le fit autrefois le roí Assuérus á la reine 
Esther. 

Yous pourrez aussi considérer le peu que 
1 ame apportepóur sa dot á Jésus-Christ, dans 
ce mariage spirituel; et au contraire la gran-
deur des biensque lu i apporte ce divin Epoux, 
puisque, lorsque nos ároes étaient esclaves du 
démon, c'est lu i qui les a rachetées au prix de 
son sang pour les rendre ses épouses. C'est 
pourquoi on peut avec tres-grande raison le 
nommer, selon la parole de l 'Ecriture, un 
éjpoux de sang. 

Ce grand markge se faif dans le baptéme, 
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oü Jésus-Christ nous donne la foi, les autres 
vertus et les autres gráces, qui sont les riches 
ornements qu' i i emploie pour parer nos ámes. 

Par cet heureux mariage, tous les biens de 
cet incomparable épouxdeviennent les nótres, 
tous nos travaux et tous nos tourments de-
viennent les siens, la grandeur de son amour 
ayant voulu, par un échange qui nous est si 
utile, nous donner tous ses biens et prendre 
sur lui tous nos maux. Comment pourra-
t-on sans une peine extreme voir les offenses 
qui lu i sont faites, et ne point sentir une vé-
ritable joie des services qui lui sontrendus? 

Comment voir un tel époux attaché á la co-
lonne, cloué sur la croix, et mis au sépulcre, 
sans se sentir les entrailles déchirées par la 
compassion et la douleur ? et au contraire, 
comment le voir ressuscité, glorieuxet triom-
phant, sans en ressentir une extréme joie? 

11 sera fort utile en ce jour, de le considérer 
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dans le jardín des Oliviers arrosant la terre de 
son sang, se prosternant devant son Pére éter-
nel, ct luí disantavec une entiére résignation : 
Que votre volonté soit faite et non pas la 
mienne. 11 faut taire en ce jour des actes de 
grande mortification, en resistant á sa propre 
volonté, et renouvcler les trois VÍKUK de reli -
gion avec une trés-grande joiede les avoir faiís, 
et d'avoir confirmé, en Jes íaisant, ce mariage 
spirituel et divin, qu'on avait contracté avec 
cet adorable époux dans le sacrement du bap-
téme. Et, quant aux pcrsonnes séculiéres, elies 
renouvelleront aussi les bonnes résolutions 
qu'elles ont prises tant de fois, et les paroles 
qu'elles ont tant de fois données á ce souve-
rain époux de leurs ames, de lu i éíre pour ja­
máis fidéles. 



L E J E Ü D I 

Q U A T R 1 É E E D E M A N D E 

Donne^-nous aujourd'hui notre pain 
quotidien. 

A quatriém® demande est : Don-
m^-nous aujourd'hui le pain dont 
mus avons besoin chaqué jour . 

Cetíedemande, faite iejeudi, con-
vient fort bien au nom de Pasteur, puisqu'il 
est du devoir d'un pasteur de paitre son trou-
peaü, en luí donnant chaqué jour la nourri-
ture dont 11 a besoin. E t les noms de Pére, de 
ROÍ et d'Epoux, s'accordent aussi íort bien 
avec ceiiii de Pastepr; puisque étant comRíe 
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notas sommes, ses enfanís, ses sujets et ses 
épouses, nous avons droit de lui demander 
qu ' i l nous donne une nourriture conforme á 
sa haute majesté, et á la grandeur du rang que 
nous avons l'honneur de íenir, enqualité de ses 
enfants, G'est pourquoi nous ne disons pas 
qu'i l nous préte ce pain, mais qu'il nous le 
donne. Nous ne le lu i demandons pas comme 
un pain étranger, mais nous le lu i demandons 
comme le nótre, parce qu etant notre Pére et 
nous ses enfants, les biens de notre Pére sont 
notres. 

Je nesaurais me persuader que ce que nous 
demandons á Dieu par ees paroles, soit une 
chose teraporelle pour conserver la vic de no­
tre corps. J estime, au contraire, que c'est une 
chose spirituelle pour soutenir la vie de nótre 
ame, puisque, des sept demandes contenues 
dans cetíe sainte priére, les trois premieres qui 
sont : la sanetifícatioa du nom de Dieu, son 
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royaume et sa volonté, le regardent, i l n'y a 
que celle-ei par laquelle nous le prions de nous 
donnerquelque chose. Car, dansles trois der-
niéres, nous luí demandons de nous pardon-
ner nos peches, de nous empécher de succom-
ber á la tentation, etde nous délivrer du mal. 
Or, quelle apparence y aurait-il, que ne le 
priant de nous donner qu'une seule chose, ce 
ne fút qu'une chose temporelle, et seulement 
pour le corps ? Les enfants d'un tel pére n'au-
raient iis pas mauvaise gráce de ne lu i deman­
dar que des choses si basses et si communcs, 
qu' i l les donne á tousies hommes et aux moin-
dres des créatures, sans qu'elles les lu i deman-
dent ? 11 nous a me me avertis de demander et 
de rechercher, avant toutes choses, ce qui re-
garde son royaume, et l ' intérétde nos ámes, en 
nous assurant que, quantau reste, i l en pren-
drait soin. C'estaussi pour cette raison qu'il est 
ditdans saint Mathieu : Donne\-nous aujour-
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d'hui notre pain supersubstantiel. Nous le 
prions done par cette demande de nous donner 
le pain de la doctrine evangélique, les vertus, 
la trés-sainte Eucharistie, et enfin, tout ce qui 
peut entretenir et fortifier la vie spiriíuelle de 
nos ames. Ainsi , aprés avoir considéré Dieuen 
qualité de Pére, de Roiet d 'Époux par excel-
lence, regardons-le comme un Pasíeur qui est 
encoré meilleur que les autres pasteurs, selon 
ses propres paroles : Je suis le bon pasteur 
qui expose ma vie pour mes brebis. Aussi, 
voyons-noos éminemraenten Jésus-Christ tou-
tes les conditions decesiilustres pasteurs Jacob 
et David, dont parle l 'Ecriture sainte. Elle dit 
de ce dernier, qu'étant encoré jeune, i l luttait 
contre les ours et les lions, et les mettait en 
piéces pour arracher un^agneau d'entre leurs 
dents. Et de Jacob, que jamáis ses brebis n i 
ses chévres n'étaient stériles ; que jamáis i l ne 
mangea aucun agneau n i aucun mouton desa 
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bergerie ; qu' i l payait á son maitre tous ceux 
qui étaient dévorés par les loups ou dérobés 
par les larrons ; qu'il souffrait de la chaleur du 
jour et de la froidure de la nuit, et qu ' i l ne se 
reposait point durantrun, nine dormaitpoint 
durant l'autre, afin depouvoir rendre á Laban, 
son maitre, un fidélecompte de ses Iroupeaux. 

íl n'est pas difticilc de tirer de la des su jets 
de méditation, en appliquant ees conditlons 
á notre divin Pasteur, quin'a pas craint d'ex-
poser sa vie pour terrasser le lio a de l'enfer, 
et l 'a contraint á rendre la prole qu' i l était 
prét de dévorer. Entre les brebis qu'il conduit 
s'en est-il jamáis vu de stériles ? Quel soin 
n'a-t-il point de les garder ? Et comment au-
rait- i l pu re fu ser de souffrir pour el les tous 
les travaux imaginables, puisqu i l a bien 
voulu, pour les sauver,sacrifier sapropre vie? 
11 a payé de son sang celles que le loup infer­
nal avait ravies. II leur rend tout ce qu'elles 
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luí doivent, i l leur donne méme ses propres 
biens. U les aime d'un amour si tendré, que 
voulantsauver celles qui étaient mortes, i l s'est 
fait semblable á elles ponr ne pas efírayer les 
autres par l'éclat de sa raaje^té et de sa gloire-

Qui pourrait exprimer la qualité des pá tu -
rages de la doctrine céleste dont 11 les nourrit, 
l'excellence des vertus avec lesquelles i l les 
fortifie, et la forcé des sacrements par lesquels 
i l les soutient? Si une brebis s'écarte des au­
tres, i l tache de la ramener comme par le son 
et par le doux souffle de ses saintes inspira-
tions; et si elle ne veut pas revenir, i l lu i en-
voie quelquedisgráce, .qui est comme un coup 
de houlette qu' i l l u i donne pour lui fairepeur 
sans toutefois la blesser. í l conserve dans leur 
vigueur et fait marcher ceiles qui sont fortes 
et courageuses. II attend celles qui sont faibles. 
II p leu re celles qui sont malades, et porte sur 
sesépaules celles qui fie peuvent pas marcher. 
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tant il, a compassion de leur infirmité et de 
leur faiblesse. Lorsque ees brebis saintes et 
spirituelles, aprés s etre nourries de la doctrine 
évangélique, se reposent, i l s'assied au milieu 
d'elles et les empéche de s'endormir, en faisant, 
par la douceur de ses consolations, comme 
une musique qui charme leurs ámes, de raéme 
que le pasteur, avec le son de son flageolet, ré-
jouit etréveille ses brebis. Durant rhiver i l leur 
cherche de favorables abris oh elles puissent 
se délasser de leurs travaux, i l a soin de les 
préserver des herbes mauvaises eí vénéneuses, 
en leur faisant voir le péril qu'i l y a de s'en-
gager dans les chemins dangereux. II les méne 
par ses bons avis dans les foréts et dans les prai-
ries oü ellesn'ont ríen á craindre, quoi qu'eiles 
marchent tantót dans les sables mouvants oü 
levent élévedes tourbillonsdepoussiére, et tan­
tót dans des lieux ápres et raboteux. Pour les 
abreuver, i l les méne toujours á l'eau la plus 
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puré et la plus don ce, parce que cette eau signi-
fie la doctrine de l'Evangile qui doit toujours 
étre claire et véritable. 

Saint Jean vit ce divin pasteur comme un 
agneau qui, étant au milieu de ses brebis et Ies 
raenant, les conduisait á travers les jardins les 
plus frais et les plus délicieux, á des fontaines 
d'eau vive. O h ! que c'est une chose agréable et 
pleine de consolation que de voir en la per-
sonne de Jésus-Christ le pasteur devenu 
agneau! II est pasteur parce qu'il nourrit; i l 
est agneau parce qu' i l est notre nourriture. 11 
est pasteur parce qu ' i l nous conserve; et i l est 
agneau parce qu' i l se donne lui -méme pour 
nous conserver. 11 est pasteur parce qu' i l 
donne sa vie á ses brebis; et i l est agneau 
parce qu' i l l 'a recue de Tune d'entre elles. Ainsi , 
quand nous lüi demandons qu'il nous donne 
le pain doní nous avons besoin chaqué jour, 
et un pain supersubstantiel, c'est comme si 
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nous lu i demandions que iu i , qui est notre pas­
tear, devienne lui-méme notre nourriture. 

Ge souverain Roi a ¡me qu'on le considere 
tel qu'i l se presenta un jour á Tune de ses ser­
vantes. II était habillé en pasteur, avec une 
contenance douce et agréable, et s'appuyait sur 
sa croix comme sur une houlette, appelant 
quelques-unes de ses brebis avec la voix, et 
charmant les autres par un son doux et har-
monieux. Mais, je trouve qu'i l y a encoré plus 
de consolation á considérer ce divin Sauveur, 
attaché sur une croix, comme un agneau ex­
posé au feu de ses souffrances, pour devenir 
par ce moyen notre nourriture, notre joie et 
nos délices. Qu 'y a-t-il de plus doux que de le 
considérer dans ees différents états? Comme 
pasteur, i l porte sur ses épaules la brebis per-
due; comme agneau, i l porte sa croix; comme 
pasteur, i l nous recoit dans ses entrailles, oü 
i l nous laisse entrer par les portes de ses piales; 
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eí comme agneau, i l entre et s'enfermc l u i -
méme au dedans de nous. 

Considérons combien les brebis qui sont 
toujours prés de leur pasíeur sont grasses et 
be lies, et comme sa présence les tient calmes. 
Táchons de méme de ne nous éloigner jamáis 
du nóíre, puisque les brebis qui ne le perdent 
point de vue sont beaucoup mieux traitces que 
les autres, et qu' i l leur donne toujours quel-
que morceau du méme pain dont i l mange. 
Considérons que si le pasteur se cache ou s'en-
dort, elles ne bougent pas de leur place jus-
qu'á ce qu'il se montre ou qu' i l s'éveiile; et 
que s'il arrive qu elles-mémcs réveillent par 
leurs bélements continuéis, i l leur témoigne 
par de nouvelles caresses combien i l les aime. 

Que r á m e s'imagme étre dans; une solitude 
pleine d'obscurité et de téaébrest oti i l ne se 
rencontre. point de. cíiemios-, et y é t r e e m i m n -
née de loups, d'ours et de lions, sans pouvoír 
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espérer aucune assistance ni du ciel, ni de la 
terre pour la défendre, que cellede son pasteur. 
Nous nous trouvons aussi, souvent dans les 
ténébres environnes d'ambition, d'amour-pro-
pre, et de tant d'ennemis visibles et invisibles, 
qu ' i l ne nous reste aucun remede que de re-
courir á ce divin pasteur, qui est le seul capa-
ble de nous garantir de tant de périls. II faut 
considérer, en ce jour, le mystére du trés-saint 
sacrement, et Texcellence de cette nourriture 
céleste, qui est la substance méme du Pére. 
C'est pourquoi David, pour relever cette in­
comparable faveur, dit que le Seigneur 
nous nourrit de la moélle des os de Dieu 
méme. 

Aussi nous pouvons diré que cette faveur est 
plus grande que celle de s'étre fait homme 
pour Tamour de nous, parce que, dans le mys 
tere de l'Incarnation, i l a seulement déifié son 
áme.et son corps en les unissant á sa personne. 
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Mais, en cet admirable sacrement, i l veut édi-
fier tous les hommes. Or, commenulle nourri-
ture n'est meilleure pour nous entretenir dans 
la vigueur, que celle á laquelle nous sommes 
accoutumés des notre enfance, i l a voulu, 
qu'ayant été dans le baptéme, engendrés de 
Dieu nous fussions aussi nourris de Dieu 
méme, a fin que cette nourriture toute céleste 
fút proportionnée á la qualité si sublime qu' i i 
nous a donnée de ses enfants. 

íl faut considérer aussi qu'il se donne avec 
tant d'amour dans ce sacrement, qu ' i l com-
mande á tous de l'y recevoir sous peine de 
mort si on ne l 'y recoit pas. Et , bien qu ' i l sa­
che que beaucoup d ames s'approchent de lu i 
en état de peché mortel, sa charité pour nous 
estsi forte que, surmontant tous les obstacles 
pour jouir de l'amour avec lequel ses amis se 
nourrissent de lui-méme, i l ne craint pas de 
s'exposer á tous les outrages qu' i l peut restevoir 
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de ses ennemis. 11 a voulu aussi, pour nous 
donner une preuve encoré plus grande de son 
amoür, instituer cet adorable sacrement, et 
consacrer cette nourriture toute divine dans 
le íemps qu ' i l s'abandonnait á la mort pour 
nous. Et quoique sa chair et son sang soient 
dans chacune des espéces sacramentelles, 11 a 
voulu qu'on les consacrát séparément a fin de 
faire voir, par cette división, qu'il est encoré 
prét á mourir pour nous autant de fois qu'on 
les consacre, et qu'on. offre ce divin sacriíice 
dans íoute l'Eglise. 

L'amour avec lequel ce Dieu d'amour se 
donne á nous, et le moyen dont i l se sert pour 
se pouvoir donner ainsi est inconcevable. Car, 
sachant que deux choses ne peuvent s'unir sans 

' Lili milieü qui participe de Tune et de l'autre, 
qu'a-t-il fait pour s'unir á Thomme ? U a pris 
aotre chair mortelle, et Ta jointe á soi et á sa 
personne divin®, afín que la raéme chair qu'il 
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a prise de nous pour l 'unir á lu i , iu i serve en­
coré pour s'unir á nous. 

C'est cet amour ineffable que Notre-Sei-
gneur veut que nous ayons devant les ycux, 
et que nous considérions lorsque nous com-
munions. C'est á quoi doivent s'occuper tou-
tes nos pensées ; c'est á quoi i l désire que nous 
tendions, et c'est la reconnaissance qu i l de­
mande de nous, quand i l nous ordonne, en 
communiant, de nous souvenir qu ' i l est mort 
pour nous. Or, i l est facilede voir avec quelle 
plénitude de coeur i l se donne á nous, puis-
qu' i l nomme cette sainte nourriture le pain de 
chaqué journée, et veut que nous le lui deman-
dions chaqué jour. 

Mais i l faut bien prendre garde á la pureté 
de coeur et aux. vertus que doivent avoir ceux 
qui le recoivent et le mangent de cette sorte. 
Une grande servante de Dieu désirant com-
munier tous les jours, Notre-Seigneur lu i mon-
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tra un giobe de.cristal parfaitement beau et lu i 
dit : Lorsque vous sere% comme ce cristal, 
vous pourre^ communier ious les jours. II le 
lu i permit cependant a l'lieure méme. On peut 
se rappeler, en ce jour du jeudi , ceíte parole de 
Jesus-Christ sur la croix : J 'aisoif , et le breu-
vage si amer qu'on lu i don na, et comparer la 
douceur avec laquelle i l rassasie notre faim et 
notre soif, á l'amertume que nous lu i presen-
tons dans la soif, et l'ardent désir qu'i l a de 
notre salut. 



L E VENDREDI 

GÍNQUIEME D E M A N D E 

Pardonne^-nous nos offenses comme nous 
pardonnons á ceux qii i nous ont qffensés. 

ETTTE cinquiémedemande : Pardon-
ne^-nous nos offenses, comme nous 
pardonnons á ceux qui nous ont 
offensés, étant jointe au titre de 

Rédempteur, convient fort bien au vendredi, 
puisque, selon la parole de saint Paul , le fils 
de Dieu, en répandant pour nous son sang sur 
la croix, devint notre Rédempteur, et fut la 
rédemption de nos péchés. C'est lu i qui nous 
délivre de la tyrannie du démon, auquel nous 
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éíions assujettis. C'est lu i qui nous a acquis 
le royanme que nous devons espérer en qua-
lité d'enfants de Dieu, c'est lu i qui nous a 
rendus nous-mémes son royanme. E t enfin, 
c'est l u i par qui nous avons été rachetés, c'est-
á-dire par qui nous avons obtenu le pardon 
de nos péchés, pnisqu'il est le prix de notre 
rancon. 

Tous les biens que nous pouvons souhaiter 
sont compris dans la demande précédente; et 
tous les manx dont nous pouvons étredélivres 
le sont dans les trois demandes "qui suivent, 
dont voici la premiére : a Pardonnez-nous, 
Seigneur, les fautes que nous avons commises 
contrevous, soit en ne vous rendant pas ce 
que nous vous devons, comme étant notre 
Dieu; solí par notre ingratitude des bienfaits 
dont vous nous comblez, soit en violant vot're 
lo i divine. Remettez-nous, Seigneur, touíes 
ees dettes, ainsi que nous les remettons á ceux 
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qui nous doivent, lorsque nous leur pardon-
nons les oífenses qu'ils nous ont faites. 

Mais, comme ce pardon que nous deman-
dons á Dieu serait bien insuffisant s'il était 
conforme á celui que nous accordons á ceux 
qui nous ontofíensés, i l est utiiede savoir que 
cela peut s'entendrede deux manieres. La pre-
miére, que toutes les fois que nous faisons cette 
priére, c'est en la compagnie de Jésus-Christ, 
qui est toujours auprés de nous quand nous 
prions; et que c'est en son nom que nous de-
mandons et que nous disons : Notre P é r e . 
Ains i , le pardon que nous demandons á Dieu 
sera bien entier, puisqu'il ne peutrien ajouíer 
á celui que son fils nous a accordé. L'autrc 
maniere dont cela peut s'entendre, á la lettre 
et á la rigueur, c'est en demandant á Dieu de 
nous pardonner, de la mcme facón que nous 
pardonnons. Car on doit croire que tout 
homme qui prie a pardonné dans son coeur á 
ceux qui l'ont oífense. 
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Nous nous déclarons á nous-mémes, par 
cette demande, comraent nous devons appro-
cher de Dieu ; et si nous n'avons point par-
donné, c'est prononcer la sentence contre nous 
et avouerque nous nemér i tonspasqu 'onnous 
pardonne. Lesage dit : Comment est-ilpossi-
ble que l'homme demande par don á D i e u , et 
q u i l refuse en méme temps de pardonner á 
sonfrere? Dieu ne remettra point les péchés, 
mais au contraire, i l se vengera de celuí qui 
désire se venger. Cette demande s'étend trés-
loin, et embrasse une infinité de choses. parce 
que les dettes, cest-á-dire, les offenses que 
commettent les hommes^sont innombrables; 
larédemption est trés-abondante, et leprix du 
pardon est infini, puisque ce prix est la mort 
et la passion de Jesus-Christ. 

Alors, on doit rappeler en sa mémoire ses 
propres péchés, et ceux de tout le reste des 
hommes ; se représenter quel est le poids d'un 
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péché mortel, puisque étant commis contre un 
Dieu, i l ne saurait étre racheté, ni payé que 
par un Dieu : et combien i l est difficile de sa-
tisfaire á Dieu pour des offenses qui sont si 
grandes soit que Ton considére, ou sa bonté 
envers nous, qui est inconcevable, ou sa 
majesté, qui est infinie. 

Dieu étant ce qu' i l est, nous devons l'aimer, 
le craindre et le respecter souverainement. 
Mais, au lieu de satisfaire á ce devoir, nous 
nous sommes encoré rendus redevables á sa 
jusdce, par tant depéchésquenousavons com­
mis contre lu i . Ainsi,lorsquenous demandons 
qu'il nous pardonne nos péchés, nous lu i de­
mandons qu'i l nous acquitte de toutes ees 
dettes. Et c'est dans cette remise qu' i l nous 
en fait que consiste tout notre bonheur, qu' i l 
déploie toutes les richesses de sa miséricorde, 
en ce q u é t a n t lui-méme l'offensé, i l est l u i -
méme notre Rédempteur et notre rancon. 
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Je ne marquerai rien en, particulier durant 
ce jour de lapassion de Notre-Seigneur, puis-
qu'elle est tout entiére l'ouvrage de notre ré-
dempíion, ce que personne n'ignore, et dont 
toutes les circonstances sont rapportées dans 
d'excellents livres. 

Je rapporterai seulement une chose que je 
crois agréable á Dieu, puisqu'il le déclara á 
Tune de ses servantes. 

U lui apparut crucifié, etlui d i t : « Arrachez 
« ees trois elousavee iesquels tous les hommes 
ce me tiennent ici atíaché, qui sont leur man­
ee que d'amour pour mon infinie bonté et pour 
ce ma beauté souveraine, l'ingratitude qui leur 
a fait oublier tous mes bienfaits, et la dureté 
« de leur coeur á recevoir raes inspirations. Et 
« quand vous aurez arraché ees trois clous, je 
« ne laisserai pas d etre encoré attaché sur cette 
« croix avec trois autres, qui sont mon amour 
« iníini pour vous, ma reconnaissance envers 
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« mon Pére des biens qu'i l vous fait pour l'a-
« mour de moi, et la tendresse de coeur avec 
« laquelle je suis toujours prét á vous pardon-
« ner. » 

On doit, durant ce jour, demeurer dans un 
grand silence, pratiquer quelques austérités 
et quelques mortifications extraordinaires, et 
prier les saints pour lasquéis nous avons une 
dévotion particuiiére, afin qu'ils nous aident, 
par leurs priéres, á obtenir de Dieu le pardon 
que nous demandons. Nous devons aussiprier, 
en ce jour, pour ceux qui sont en pechémortel, 
pour ceux qui nous veulent ou nous ont 
voulu du mal, et pour ceux qui nous ont fait 
quelque tort. 



"fy" "fy "ty ^ "fy * 

L E SÁMEDI: 

SIXIÉME DEMANDK 

Ne vous laisse- pas succomber a la 
tentation* 

os ennemis, étant fortáetopiniátres, 
nous pressent et nous persécutent 
toujourSj €t notre faiblesse est si 
grande que nous sommes á toute 

heure préts de tomberr si le Tout-Puissant ne 
nous soutient, Nous avons done nécessaire-
ment besoin d'implorer sans cessele secours de 
Dieu afin qu ' i l ne permettg pas que nous 
soyons vaincus par les tentations presentes, ou 
que nous retombions dans nos offen&es pas-
sées. 



M E D I T A T I O N S S U R L E P A T E R 3l5 

Nous luí demandons, non qu'i l ne permette 
pas que nous ne soyons point tentés, mais que 
i'étant, nous ne soyons pas vaincus; parce que 
c'est dans les tentations que se rencontrent sa 
gloireet notre couronne, lorsque notre voloníé 
les surmonte par son assistance. C'est pour 
cela qu' i l nous ordonne de nous adresser á lu i , 
en lui disant: Nepermette^pas que noussuc-
combions á la tentation, afin de nous appren-
dre par ees paroles que c'est par sa permission 
qu'elle arrive; que c'est par notre faiblesse que 
nous y succombons; et que c'est par son seul 
secours que nous en demeurons victorieux. 

Considérons ici qu' i l n'est que trop vrai que 
nous sommes tous faibles, nialades, blessés au" 
tant par l'héritage de ceux qui nous ont donné 
la vie, que parce que nous avons encoré aug­
menté ees maux par nos propres fautes, qui 
nous ont couverts de plaies deptiis le& pieds 
jusqu'ct la tete, rclon rexpression d'un pro-



3i6 L A F R I E R E 

phéte. Présentons-nous en cet éíat devant ce 
Médecin- celeste, pour lai ciernander de ne pas 
nous laisser succomber á la tentation, mais de 
nous soatenir de sa main íoute puissante. 

Ce nom de médecin est trcs-agreablc á sa di­
vine majesté ; et c'est Tune des íonctions qu'il 
a le plus exercée lorsqu'il est venu dans le 
monde, guérissant les maladies corporelles les 
plus incurables et les maladies spiritnelles les 
plus enracinées ; lui-méme aussi s'cst donnéce 
nom quand i l dit : Ce ne so ni pas les saints, 
mais les malades qui ont besoin de médecin. 
E t i l a bien fait voir qu' i l a agi comme méde­
cin envers les hommes, lorsqu'il s'est comparé 
au Samaritain qui appliqua de I'huiie et du 
vin sur les piales de celui que les voleurs 
avaient blessé, dépouillé et laissé a demi-mort. 
Les qüalités de médecin- eí de Rédempteur 
sont, en sa divine majesté; une méme chose; 
mais avec cecte diíférence, que la qualilé de 
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Rédempteur, comrae dit saint Paul, consiste 
a nous déiivrer de tous nos péchés passés. et 
calle de médecin consiste á guérir nos piales 
et nos maladies présentes, et á nous préserver 
des péchés oü notre faiblesse pourrait nous 
faire tomber dans l'avenir. 

Quelle estla maniered'agir desmédecins de 
la terre? lis ne vont vOir que ceux qui les en-
voient chercher, et ce ne sontpasles plus ma-
lades qu'ils visitent le plus souvení, mais ceux 
qui les paient le mieux. íls representent la ma-
ladie plus grande qu'elle n'est et i'eníretien™ 
nent méme quelquefois aíin de gagner da van-
tage. lis traitcnt les pauvres sur le rapport 
d'autrui et les riches enpersonne; et ils ne fon t, 
ni pour les uns, ni pour les auíres,4es remedes 
qu'ils ordonnent; mais, i i faut les avoir d'ail-
leurs, et ils sont souvent tres coüleux quoi-
que la guérison soit trés-incertaine. 

O céleste Médecin ! vous ne ressemblez que 
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de nom á ees médecins de la terre. Vous vi si-
tez les malades sans qu'ils vous en prient-, et 
vous visitez encoré plus volontiers les pauvres 
que les riches. II n y en a pas un seul que vous 
ne soigniez vous-méme, sans leur demander 
autre chose que de reconnaítre qu'ils sont ma­
lades, et qu'ils ne sauraient se passer de vous. 
Non-seulement vous n'exagérez pas la gran-
deur du mal et la diííiculté de la guérison, 
mais quelque dangereuse que soit la maladie, 
vous promettez la santé au maiade s'il prie 
pour l'obtenir. Vous n'avez du dégoút d'au-
cun malade, quelque sujet que leur maladie 
puisse en donner; vous allez chercher, dans 
les hópitaux, les plus incurables et les plus 
pauvres; vous vous payez vous-méme de ce 
que vous faites pour eux; et vous preñez en 
vous-méme tous les remedes que vous leur 
donnez. Mais quels remedes, ó mon Dieul 
des remedes composés du sang et de l'eau qui 
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sont sortis de votre cóté; du sang, pour gué-
rir toutes nos plaies; de l'eau, pour laver tou-
tes nos souillures, sans qu' i i nous reste aucune 
suite de toutes nos maladies, n i aucune mar­
que de toutes nos taches. 

í l y avait dans le paradis terrestre une 
source si ahondante qu'elle formait, en se d i -
visant, quatre grands fleuves qui arrosaient 
toute la terre. Et nous voyons, de la source de 
Tamour qui brúlait dans le coeur divin de no-
tre Sauveur, sortir par ses pieds sacrés, par 
ses mains et par son cóté, cinq ruisseaux de 
sang capables de fermer toutes nos plaies et de 
guérir toutes nos maladies. 

Combien voit-on de malades mourir pour 
n'avoir pas eu de médecin, ou pour n'avoir 
pas eu le moyen d'acheter les remedes néces-
saires á leurs maux! Ici cela n'est point á 
craindre, puisque le médecin s'invite lui-méme 
á les venir voir-, qu'i l porte avec soi des re-
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m c des pour toutes sor tes de maladies, et que, 
quelque cherqu'ils lui coútent, non-seulement 
i i les donne gratuitement á tous ceux qui les 
l u i demandent, raais 11 prie qu'on les lu i de­
mande. Si ees remedes lu i ont tant coúté, et 
lu i ont été si peni bles, cela a été pour nous 
les rendre d'autant plus fáciles, Quant á l u i , 
i l les a achefcés de son propre sang, tandis que 
nous n'avons qu'á le considérer mort, pour 
trouver la vie en le regardant, comme autre-
i'ois, en symbole de ce grand mystére, Moise 
avait mis sur un bois élevéle serpent d'airain, 
a fin que ceux qui avaient été mordus par les 
serpents vivanís fussent guéris par le serpent 
inánime, Enfin, c'est tout diré, que de diré 
qu'un si grand médecin vient nous guérir ; et, 
puisque nous sommes trés assurés que ses re­
medes nous guérissent facilement, i l ne nous 
reste que de lu i ouvrir nos coeurs, et de les 
répandre, en quelque sorte, en sa présence, en 
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lu i découvrant toutes nos plaies et touíes nos 
maladies. NOLIS devons avoir cette confiance 
surtout en ce jour oü ce divin Sauveur se pré­
sente á nous comme le médecia supréme qui 
désire passionnément nous guérir. 

G'est ici l'occasion de remarquer 1 aveugk-
ment de notre esprit, la corruption de notre 
volonté, si remplie de la bonne opinión d'elle-
méme; l'oubli des bienfaits de Dieu, la facilité 
á diré des paroles coupables, l'inconstance de 
notre coeur, la légéreté qui nous porte á tant 
de pensées égarées, notre peu de persévérance 
clans le bien, notre présomption dans Fesíime 
de nous-mémes, et nos disíracíions con ti Huel­
les. E n fin, i l ne doit pas y avoir en nous 
d'anciennes ni de nouvelles plaies que nous ne 
découvrions á ce so u ver ai n médecin, en le 
priant d'y apporter le remede, 

Quand le malade ne veut pas prendre ce 
qu'on lu i ordonne. ou s'abstenir á§ ce qu'on 
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luí défend, le médecin 1 abandonne, á moins 
que ce ne soit un fou. Mais, notre céleste mé­
decin n'abandonne pas ceux qui lui désobéis-
sent. II les assiste, comme s'ils n'avaient pas 
leur raison, et emploie toute sorte de moyens 
pour íes faire rentrer en eux-mémes. 

II sera fort á propos en ce jour de se souve-
nir de la sépulture de Notre-Seigneur, et de 
considérer ees cinq ruisseaux couiant de ees 
cinq piales, qui demeurerontouvertesjusqu'au 
jour de la résurrection générale, afin de guérir 
toutes les nótres. E t , puisque c'est de ses 
piales divines que nous attendons notre guéri-
son, servons-nous de la mortification, de l 'hu-
miiité, de la patience et de la douceur, comme 
d'un onguent précieux que nous appliquerons 
á nos fréres, par l'amour et la charité que nous 
leur témoignerons. Car, ce divin maitre n'étant 
pas présent parmi nous sous une forme visible, 
nous pe pouvons le servir en sa propre per-
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sonne, mais nous sommesassurés, par sa pa­
role, qu'i l tiendra comme fait á lu i -méme 
tout le bien que nous aurons fait á nos fréres 

our l'amour de luí, 



L E D I M A N C H E 

SEPTIÉME DEMANDE 

Délivre^-nous du mal. 

ORSQU E, par cette septiéme etderniére 
demande, nousprionsDieudenous 
délivrerdu mal, nous n'indiquons 
pointde quel mal nous luí deman-

dons qu'i l nous délivre. Alais nous le prions 
seulement de nous délivrer de íout ce qui est 
proprcment et véritablement mal ; c'est-á-dire, 
de tout ce qui peut nous taire perdre les biens 
de la gráce o a de la gloirc. 

Entre ees maux, i l y en a qui sont des pei­
nes et des cháíiments, comme les tentations, 
les maladies, les afflictions, les contrariétés qui 
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touchent l'honneur, et autres semblables. Mais, 
cela ne se peuí pas réellement appeler des maux, 
si ce n'est lorsqu'ils deviennent une occasion 
de tomber dans le peché; et par cette méme rai -
son, les richesses, les honneurs et tous les biens 
temperéis se peuvent avec su jet appeler des 
maux, parce que souvent ils nous sont une oc­
casion d'offenser Dieu. Ainsi , nous demandons 
d'étre délivrés non-seulement de tous ees maux, 
mais aussi de tous ees biens qui pourraient 
nous faire tomber dans une damnation éíer-
nelle. E t parce qu'iln'appartientqu'au so uve-
rain Juge de nous affranchir de ees peines, le 
tiíre de juge conviení fort bien á Dieu dans 
cette circonstance. 

Le sujet de cette demande est trés-étendu, 
parce qu'elle comprend les quatre derniéres 
fins de l'homme sur lesquelles on a tant écrit, 
savoir : la mort, le jugement general, les pei­
nes de l'enfer et la gloire du paradis. 
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On peut renouveier les considérations pré-
cédentes, parce que tous les bienfaiís que nous 
avons recus de Dieu, et qui sont particuliére-
ment exprimés dans les titres glorieux dont 
j 'ai parlé, étanl reunís ensemble, nous nous 
trouverons chargéset comrae accablés du poids 
de ses gráces et de ses faveurs. 

G'est pourquoi nous devons nous les repré-
senter, autant pour confondre notre ingrati-
íude, que pour fortifier notre confiance. Quelle 
doit éíre notre confusión de voir qu'ayant un 
si bon Pére, un Roi si puissant, un Epoux si 
affectionné, un Pasteur si vigilant, un Re-
dempteur si miséricordieux et un Médecin si 
habile et si charitable, nous sommes, néan-
moins, si ingrats, et tirons si peu de fruiís de 
tant d'avantages ? Quelle crainte ne doit point 
nous donner, d'un cóté, cette multitude de 
bienfaits dont i l plait á Dieu de nous com-
bler; et de l'autre, cette extreme ingratitude 
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et cette dureté de coeur avec laquelle nous y 
répondons? Mais nous devons éprouver une 
grande eí incomparable confiance d'avoir á 
f)araitre au jugement devant Gelui qui , étant 
noíre Juge est en méme temps notre Pére, 
notre Roi , notre Epoux et tout le reste. 

On peut finir ce jour et terminer cette orai-
son par l'action de gráces que David rend á 
Dieu dans ees cinq versets que l'Eglise a mis 
dans l'officé de la férie á prime, et qui signi-
fient : 

1. O mon áme , be'nissez le Seigneur, et 
vous, mon coeur, et tout ce qui est en moi, 
bénissez son saint nom. 

2. O mon ame, bénissez le Seigneur, etn'ou-
b l i e 2 jamáis les gráces et les biens qu' i l vous a 
faits, 

3. LUÍ qui vous pardonne tous vos péchés, 
et vous guerit de touteís vos maladies. 



328 L A F R I E R E 

4. L u i qui vous délivre de la mort, et qui 
vous couronne dans sa bonté et dans ses mi-
séricordes. 

5, L u i quí comble vos désírs par une abon-
dance de tous ses biens, et vous rétablit dans 
une nouvelle jeunesse aussi vigoureuse que 
celle de l'aigle. 

Ainsi , ce Seígneur infiniment bon et tout 
raiséricordieux, nous írouvant morts, nous 
ressuscite; nous trouvaut criminéis, nous fait 
gráce; nous í rouvant maiades, nous rend la 
santé; nous trouvant misérables, nous assiste; 
nous trouvant pleins d'imperfections, nous en 
délivre, et nous attire en fin aveclui dans la fé-
liciíé d'une vie nouvelle et toute divine. 

II est facile de voir, en méditant attentive-
ment ees paroles, qu'elles comprennnent tous 
les noms et tous les litres que nous avons don-
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nés a Dieu. Mais quoiqu'il soit vrai que ceíte 
oraison du Pater noster tienne la premiére 
place entre les oraisons vocales, i l ne faut pas, 
néanmoins, négliger les autres, parce que Ion 
pourrait éprouver de l'ennui si l 'on ne disait 
toujours que celle-la. 

II sera bon d'en réciíer quelques autres, et 
particuliérement ceiles de l'Ecriture-Sainte, 
qui ont été inspirées par le Saint-Esprit á des 
personnes de piété, comme la priere du publi-
cain dans i'Evangile, d'Anne, mérede Samuel, 
d'Esther, de Judith, clu roi Manassés, de Da­
niel et de Judas Machabe'e, par lesquelles ils 
représentaient á Dieu leurs besoins avec des 
paroles qui , naissant de leurs dispositions pre­
sentes, exprimaient excellemraent les plus v i ­
ves affections de leurs ámes. Cette sorte de 
pricre, faite par des personnes accablées de dou-
leur, est trés-puissante, parce qu^lle éléve l'es-
prit á Dieu, enflamme la volonté, et fait répan-
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dre deslarmes.Quandonpensequ'étantformée 
des mémes mots que ees saintes ames ont pro-
férés dans ees circonstances, on sent que ees 
priéres sont parties du fond de leur coeur. 

Une telle maniere de prier est trés-agréable 
á Dieu, parce que de méme que les grands sei-
gneursprennent plaisir á entendre les gens de 
la campagne leur demander des gráces dans 
leur simple langage, le Seigneur se plait á voir 
que nous le prions avec tant dardeur, que sans 
nous arréter á chercher des paroles élégantes et 
étudiées, nous nous servons des premieres qui 
s'offrent á nous, pour lu i faire connaitre en peu 
de mots le besoin que nous avons de son se-
cours;de méme que saint Fierre et ses apotres, 
dans lacrainte detre noyes, lui disaient : Sei­
gneur,sauve^-nous, nous pér issons; ou comme 
la Chananéenne, lorsqu'elle lui demandait mi-
séricorde; ou comme l'enfant prodigue quand 
i l disait : Monpé re , j " a i péchc contre le C i e l 
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et contre vous; ou comme la mere de Samuel 
lorsqu'elle adressait ees paroles á Dieu : O Dieu 
des batailles, s i vous daigne^jeter les y e u x 
sur moi pour voir l'affliction de votre ser­
vante; s i vous daigne^ vous souvenir de votre 
esclave, et si vous daigne^ établ i r mon ame 
dans uneparfaite vertu, j e Vemploieraí toute 
á votre service. 

L a sainte Ecriíure est pleine de ees oraisons 
vocales, qui oní obtenu de Dieu ce qu'elles l u i 
ont demandé; et les nótres obtiendront de mé-
mede sabontéle remede dont nous avons besoín 
dans -nos afflictions et dans nos souffrances. 
Quoique des personnes de grande piété pensen L 
que cela se fait mieux par la seule pensée de 
l'esprit, i'exemple de plusieurs saints et notre 
propre expérience nous apprennent que ees 
oraisons vocales bannissent notre tiédeur^ ré -
chauffent notre voionté, et nous disposent á 
mieux faire Toraison mentale et spirittMle. 

24 
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P E N S É E S S U R L ' E U C H A R I S T I E ( i ) 

E Pére Eternel, en nous donnant 
pour nourriture la sainte huma-
nité de son Fils, nous Ta donnée 
comme une manne oü tout ce que 

nous saurions d'ésirer setrouvesans que notre 
ame puisse craindre de mourir de faim si ce 

(i) Chemin de la perfection. 
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n'est par sa seule faute, puisque quelque goút 
et quelque consolation qu'elle cherche dans ce 
trés-saint sacrement, elle l 'y trouvera sans 
doute, et qu'il n'y aura plus ni peines, n i per-
sécutions, qu ' i l ne luí soit facile de supporter 
si elle commence une fois á prendre plaisir de 
participer aux sonffrances de son Sauveur. 

( i ) Je suis trés-persuadée que si nous nous 
approchions de l'adorable Eucharistie avec 
une grande foi et un grand amour, une seule 
sommunion nous enrichirait des trésors céles-
tes. Quel bien ne devraient done pas nous 
faire lant de communions! Mais faut-il s'é-
tonner que nous en tirions si peu de fruits 
puisqu'il semble que nous ne nous approchions 

(i) Pensées sur Vamour de Dieu. 
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de la sainte table que par cérémonie et par cou-
tume? Miserable monde, qui nous fermez 
ainsi les yeux pour nous empécher de voir le 
bonheur éternel que nous pourrions acquérir, 
si nous recevions ce grand sacrement avec un 
coeur tout brúlant d'amour pour notre Sau-
veur, et de charité pour notre prochain. 
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PTFFETS DE L A COM-MUNION í I 

Si nous ne voulons nous aveugler nous-
mémes et renoñcer á la lamiere de la foi, 
nous ne pouvons pas douter que Dieu ne 
soit au dedans de nous lorsque nous com-
munions. Ce.n'est pas ici une simple repré-
sentatioa de notre pensée, comme quand nous 
considérons Notre-Seigneur sur la croix ou 
dans les autres mystéres de sa passion; mais 
c'est une chose présente, une vérité indubi­
table, qui fait que nous n'avons pas besoin 
de sorfif de nous pour aller bien loin chercher 
Jésus-Christ, puisque nous savons qu' i l de-

(i) Cñ&min de la perfection. 
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meure eíi nous jusqu'á ce que les apparences 
du pain soient détruites. Ne serions-nous 
pas inexcusables de perdre par notre négli-
gence une occasion si favorable de nous teñir 
prés de lui? 

S i , lorsqu'il était daos le monde, le seul at-
touchement de ses vétements guérissait les 
maladies, pouvons-nous douter, si notre foi 
est vive, qu' i l fera des mi ráeles en notre faveur 
lorsqu'il sera dans notre coeur, et qu'il ne 
nous refusera aucune de nos demandes étant 
dans notre m ai son? Cette supréme majesíé est 
trop généreuse pour ne pas payer ses hótes l i -
béralement quand ils le recoivent avec le res-
pect et l'honneur qui l u i sont dus. 

Si vous éprouvez du regret de ne pas le voir 
des yeux du corps, refléchissez á la diíférence 
qu' i l y a de le voir tel qu' i l était autrefois re-
vetu d'un corps morlel, ou de le voir tel qu'i l 
est aujourd'hui dans le ciel íoutresplendissant 
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de gloire. Comment pourrions-nous soutenir 
ses regards, et continuer á vivre en ce monde, 
lorsque nous aurions compris que les choses 
dont nous faisons tant de cas ne sont que men-
songe et néant en comparaison de cette éter-
nelle vérité! Aprés l'avoir tant oífensé, com­
ment une pécheresse telle que moi oserait-elle 
l'approcher s'il m'apparaissait dans samajesté? 
Mais quand i l se rabaisse sous les apparences 
du pain, j'ose entrer en rapport avec l u i . De 
raéme que lorsqu'un roi se déguise, i l semble 
que nous ayons droit de vivre avec lu i avec 
moins de cérémonie et de respect, et qu ' i l soit 
obligé de le soufírir puisqu'il a voulu se dégui-
ser- Autrement, qui oserait avec tant d'indi-
gnité, de tiédeur et de défauts s'approcher de 
Jésus-Christ? 

O que nous savons peu ce que nous deman-
dons quand nous désirons le voir, et que sa 
sagesse a mieux compris ce qui nous convenait, 
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car ce voile qui le cache n'empéche pas qu' i l 
se découvre á ceux qu'i l sait devoir en faire 
un. bon usage. S'ils ne le voient pas des yeux 
du corps, i l se montre á leur áme par de grands 
séntiments intérieurs et de plusieurs autres 
manieres. 

Demeurez de boe coeur avec l u i ; et pour 
vous enrichir de ses gráces, ne perdez pas ce 
temps favorable qui suit la sainte communion. 
Que votreáme demeure touteentiére en lapré-
sence de son Seigneur, c'est son véritable mai-
tre, i l ne manquera pas de l'instruire. Mais, 
si dé tournant aussitót vos pensées de lu i , vous 
manquez au respect dü á ce rol de gloire qui 
est au dedans de vous, ne vous plaignez que de 
vous-méme, si vous n'en rece vez pas de gráces. 

N'oubliez jamáis combien ce temps qui suit 
la communion nous est favorable pour étre 
instruites par notre maítre, pour entendre 
dans le fond de notre poeur ses paroles in té-
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rieures, pour baiser ses pieds sacres, et pour le 
prier de ne pas s'éloigner de nous. Ce n'est pas 
alors le moment d'aller prier devant quel-
qu'une de ses images; ce serait une folie, comme 
si, recevant la visite d'une personne qui nous 
est chére, nous la quittions pour aller nous en. 
tretenir avec son portrait! Mais savez-vous 
quand cela n'est pas moins utile que saint? 
G'est quand Notre-Seigneur s'éioigne de nous, 
et nous fait connaitre son absence par les sé-
cheresses oü i l nous laisse. Alors ce m'est une 
telle consolation de regarder le portrait de ce-
lu i que j 'ai tant de sujet d'aimer, que je dési-
rerais qu'i l fút toujours devant mes yeux. Sur 
quel objet plus saint et plus agréable pouvons-
nous arréter notre vue que sur celui qui a tant 
d'amour pour nous, et qui est le principe et 
la source de tous biens? O combien sont mal-
heureux les hérétiques qui ont perdu par leur 
fauíe cette consolation! 
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Puisque des que vous avez re cu la trés-
sainte Eucharisíie vous avez au dedans de vous 
Jésus-Christ méme, fermez les yeux du corps 
pour ouvrir les yeux de l'áme et regardez-le 
au milieu de votre coeur. S i vous vous effor-
cez d'avoir la conscience si puré qu' i l vous 
soit permis de jouir souvent du bonheur de 
communier, ce divin Epoux ne se déguisera 
point de telle sorte qu'il ne se fasse connaitre 
h vous á proportion du désir que vous en au-
rez, et ce désir pourra étre tel qu ' i l se décou-
vrira entiérement á votre áme. 

Mais, si aussitót aprés l'avoir recu, au lieu 
de lu i témoigner notre respect, nous le quit-
tons pour nous occuper de choses vaines et 
inútiles, quedoit-il faire? Nous en retirera-t-il 
de forcé pour nous obliger á le regarder afín 
de se faire ensuite connaitre á nous? Non, 
certes... G'est bien ássez de la faveur qu' i l 
nous fait ñ tous, de vouloir que nous sa-
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chions qu'il est lui-mémeprésent dans cet ado­
rable sacrement. II ne se découvre ct ne fait 
part de sa grandeur et de ses trésors qu'á ceux 
qui sont ses vérítabíes amis. Ceux qui n'ont 
ríen fait pour se rendré dignes de ce titre 
d'ami lu i demandent vainement de se faire 
connaitre a eux. lis S'approchent de la sainte 
table une fois l 'année; ils ont une telle impa-
tience d'avoir satísfait au commandement de 
TEglise, qu'on peut diré qu'ils chassent Jesús-
Christ hors d'eux-mémes áussítót qu'i l y est 
entré, üu plutót, \&s affaires, les occupations 
et Ies embarras du monde possident télleitíeftl: 
leur esprit, qü' i l Unible que Notré-Séignéuf 
ú& sdrtira jamáis á kü f gré asse¿ tót de íá 
niaíson de íeur t m é . 



SUR LA PRESENCE REELLE (l 

O mon Sauveur et mon Dieu! si vous 
ne voilier votre grandeur dans cet adorable 
sacremení, qui oserait si souvent s'en appro-
cher pour recevoir dans une áme impure 
Celui qui est la pureté méme? Que les anges 
et toutes les créatures vous louent á jamáis, 
Seigneur, de Ce qüe vous voulez bien vous 
préter ainsi á noíre faiblesse, pour nous faií^ 
de si grandes faveurs, puisque si vous voüs 
montriez á nous dans toute réteí idue 
votre pouvoir infini, notre étonnemenl ñe 

(i) Vis de sainte Térise. 
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nous permettrait pas d'approcher de vous. 
l i peut nous arriver en cela ce qui arriva á 

un laboureur; ayant trouvé un trésor qui le 
rcndait beaucoup plus riche qu ' i l n'avait osé 
l'espérer, i lconcut tant de chagrín et de tris-
íesse de ne savoir á quoi l'employer, qu' i l en 
mouruí . S ' i l n'avait découvert que peu á peu 
quelque partie de ce trésor, i l se serait trouvé 
heureux et i l ne lui en aurait pas coúté la vie, 
« Mais vous, Seigneur, qui étes le trésor et la 
« richesse des pauvres, vous savez admirable-
« ment faire sentir á leurs ámes les effets de 
« votre libéralité, en ne leur découvrant que 
k peu á peu la valeur de ees gráces sans prix 
« dont i l vous plaít de les enrichir. » Mon 
étonnement est si grand de voir un Dieu tout-
puissant et infini se cacher, par un effort de 
son admirable sagesse, sous une forme aussi 
petite qu'est la sainte hostie, que je n'aurais 
jamáis la hardiesse de ra'en approcher s'il ne 
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me la donnait; et tout ce que je puis taire est 
de m'empécher de publier á haute^vcix des 
grandes merveilles. 
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SUR LA. 'GOMMUNÍON SPIR1TUELLE 

Lorsque vous entendrez la messe sans y 
communier, vous pourrez y comrnunier spi-
rituellement; cette sainte praíique est extré-
mement utile. Vous devez alors vous re-
cueillir au dedans de vous comme si vous 
aviez recu réellement le corps du Seigneur. 
Son amour s'imprime ai asi merveiileusemcnt 
dans l 'áme. Nous préparant de lasorte árece-
voir ses gráces, i l ne manque jamáis de nous 
les donner et de se communiquer a nous en 
diverses manieres qui nous sont incompre­
hensibles. 

(Í) Chctnht de la pcrfectior.t 
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Si durant rhiver nous entrons cians une 
chambre oü iJ y a un grand feu, et qu'au lieu 
de nous en approcher nous nous tenions éloi-
gnés, quoique nous ne nous chauffions guére, 
nous sentirons cependant moinsle froid que s'il 
n'y avait point de feu. II en arrive ainsi dans la 
maniére dont nous nous approchons de Jésus-
Ghrist; si l'áme est bien disposée, si elle a un 
véritable désir de perdre sa froideur et de s'u-
nir á Jésus-Christ comme á un feu qui doit 
répandre en elle une ardeur divine, et qu'elle 
demeure ainsi quelque temps recueillie auprés 
de lu i , une seule étincelle qui sortira de ce feu 
sera capable de l'embraser et elle sentirá pen-
dant plusieurs heurescette divine chaleur. 
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II 

E X C L A M A T I O N S D E L ' A M E A D I E U ( i ) 

EXCLAMACIONES DEL ALMA A DIOS 

F R I E R E S D E S A I N T E T É R E S E 
APRES LA COMMUNION 

PREMIÉRE EXCLAMA!" ION 

Plaintes de l 'áme séparée de Dieu durant 
la vie. 

vous subsister étant absenté de 
votre véritable vie ? A quoi vous 
occupez-vous dans une si grande 

(2) On a conservé le mot exclamaiions, comme tra-
duction exácte du terme espagnol. 
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solitude? Que pouvez-vous faire lorsque tout 
ce que vous faites est défectueux et si i m -
parfait? O mon ame, qui peut vous consoler, 
lorsque vous vous voyez ainsi exposée sur 
une mér si pleine d'orages et de tempétes? Je 
ne saurais, sans m'affliger, considérer que je 
suis encoré plus affligée d avoir vécu si long-
temps sans étre affligée. O Seigneur, que vos 
voies sont douces! Mais qui peut y marcher 
sans craindre ? Je crains de ne vous pas ser­
vir. Et , lorsque je travaille pour votre service, 
je ne trouve rien qui me satisfasse, parce que 
rien ne me paraít payer la moindre partie de 
ce que je vous dois. II me semble que je vou-
drais m'employer tout entiéreá vous obéir, et, 
quand je regarde attentivement quelle est ma 
misére, je vois que je ne puis rien faire de bon, 
si vous-méme ne me le faites faire. 

O mon Dieuet ma miséricorde, que ferai-je 
done pour ne pas détruire ce que vous faites 
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de grand dans mon ame ? Toutes vos oeuvres 
sont saintes, sont justes., sont d'un prix ines­
timable, accompagnées d'une sagesse merveii-
leuse,parce que vousétes, mon Dieu, la sagesse 
méme. Mais je sens que si mon entendement 
s'occupe á méditer sur ees oeavres admirables, 
trop faible pour pouvoir s'élever jusqu'á vos 
grandeurs incompréhensibles, la volonté se 
plaint parce que ees pensées interrompent les 
mouvements et l'application de son amour. 
Car mon ame voudrait sans cesse jouir de 
vous, mais elle ne le peut, enfermée dans la 
prison d'une vie changeante et mortelle, oü 
tout la détourne de cette parfaite jouissance. 
II est vrai que d'abord l'entendement l'aide á 
vous ainier, en lui représentant la hauteur de 
votre supréme majesté, dans laquelle, comme 
un contraire se voit mieux par son contraire, 
je recennais plus réeilement la profondeur de 
mon infinie bassesse. 
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Mais pourquoi, mon Dieu, dis-je ceci? á 
qui est-ce que je me piains ? qui m'écoute, si 
ce n'est vous, ó mon Pero, eí mon Créateur? 
Et quel besoin ai-je de parler pour vous faire 
savoir toutes mes peines, puisque je vois si 
clairement que vous éíes dans mon coeur ? 
G'est ainsi que je m'egare, et que je me perds 
dans mes pensées. Helas! mon Dieu, qui 
m'assurera que je ne suis point séparée de 
vous? O vie inceríaine et si peu assurée dans 
la chose du monde la plus importante, qui 
pourra vous désirer, puisque le seul avantage 
qu'on peut teñir de vous, qui est de contenter 
Dieu en toutes dioses, est loujoursdouteux et 
environné de tant de périls! 
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S E C O N D E E X C L A M A T I O N 

Partage de lame entre Dieu et le prochain. 

E pense souvent, ó mon Sauveur, 
que si lame peut se consoler en 
queique sorteado vivre sans vous, 

<^<M¿i c'est seulement dans la retraiíe et la 
solitude, parce qu'alors elle se délaisse et se 
repose en Celui qui est son véritable repos. 
Cependant i l arrive souvent qu'alors méme 
elle ne jouit pas de vous avec une entiére l i ­
berté, ce qui redouble sa peine. Mais quand 
elle sent qu'elle souffre encoré beaucoup plus 
lorsqu'elle est obligée de s'entretenir avec les 
créatures, cette peine se change en plaisir. 

D'oü vient mon Dieu, qu'une áme qui ne 
veut point avoir d'autre contentement que ce-
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lui de vous contenter, vous quitte souvent 
pour aller servir ses fréres comme si elle se las-
sait de jouir en vous d'un si saint repos? O 
amour tout-puissant de mon Dieu,que vos ef-
fets sont différents de ceux que produit l 'a-
mour du monde ! Celui-ci ne veut pas de com-
pagnie, parce qa' i l lui semble qu'elle le sépare 
de la personne qu'il aime. Mais le vótre, mon 
Dieu, s'augmente au contraire, plus i i voit 
augmenter le nombre de ceux qui vous aiment, 
et i l sent diminuer sa joie lorsqu'il voit que 
tout le monde ne jouit pas d'un si grand bon-
heur. 

C'est pour cette raison, ó mon bien su-
préme! qu'au milieu des plus grandes conso-
lations que Ton recoit avec vous, l 'áme s'af-
flige lorsqu'elle se représente le grand nombre 
de ceux qui les méprisent et qui en sont pri-
vés éternellemení. Ainsi , l'áme cherche des 
moyens d'engager ses fréres á participer a son 
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bonheur. Elle renonce méme avec joie á ce 
bonheur lorsqu'elle espere par ce moyen le 
procurar aux autres. 

Mais, ó mon Pére céleste! ne vaudrait-il 
pas mieux remettre ees désirs á un autre temps 
oü l'áme se írouvát moins consolée de vos fa-
veurs, eí qu'elle s'employáí aiors tout eníiére 
á jouir de vous? Jésus, mon Sauveur, que vo-
tre amour pour les enfants des hommes est ad­
mirable, pour que le plus grand ser vice qu'on 
puisse vous rendre soit de vous abandonner 
pour leur faire du bien ! Et c'est méme parce 
moyen que nous vous possédons pleinement. 
Si notre áme se tro uve aiors moins satisfaite, 
elle se réjouit de la satisfaction qu'elle vous 
donne. Elle sait que tous les contentements 
que nous recevons ici-bas, ceux méme qui 
semblent venir de vous, n'ont ríen d'assuré 
s'il ne sont accompagnés de la charité que nous 
devons avoirpour notre prochain. Quiconque 
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ne Taime pas, ne vous aime pas, ó mon Ré-
dempteur! puisque vous avez fait voir, par l'ef-
fusion de tout votre sang, Texcés de l'amour 
que vous portez aux enfants d'Adam. 
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Sentiments d'une ame pénüente . 

UAND Je considére, ó mon Dieu, la 
gloire que vous avez prépare'e á 
ceux qui persévérent dans l'ac-
complissement de votre sainte vo-

lonté; les travaux et les douleurs par lesquels 
votre divin Fils nous Ta acquise; quand je 
considére combien nousétions indignes d'une 
si grande favear, combien i l est juste que nous 
ne payons pas par l'ingratitude lamour ex-
tréme qu'i l nous a porté et dont i l nous a 
donné des preuves qui l u i ont coúté la vie. 
Quand je considére, dis-je, ees choses, mon 
ame se trouve saisie d'une tres-sensible afilie-
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tion. O mon Seigneur! est-il possible que 
tout cela s'efface de l'esprit des hommes, et 
qu'ayant perdu le souvenir de tant de gráces, 
ils aient; la hardiesse de vous offenser? est-ii 
possible qu'iís s'oublient ainsi eux-mémes, et 
que votre bonté soit si grande que dans le 
plus fort de notre oubli, elle se souvienne en­
coré de nous? Est-il possible que vous ayant 
porté un coup mortel par notre chute, vous 
ne laissiez pas de nous tendré la main pour 
nous relever, nous tirant ainsi decette mortelle 
folie, afin que nous vous priions de nous gué-
r i r ! Bénissons á jamáis un si bon maitre, pu-
blions sans cesselagrandeur de samiséricorde, 
et donnons á la tendresse de sa compassion 
pour nous les louanges qu'elle mérite. 

O mon ame, bénissez h jamáis un si grand 
Dieu! Comment peut-il se faire que Ton s'op-
pose á ses volontés ? Et quel sera le chátiment 
de ceux qui seront ingratsenvers lu i , puisque 
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la grandear de leur supplice sera proportioh-
née á celle de ses faveurs et de ses gráces ? O 
mon Dieu, ne permeítez pas un si grandinal-
heur ! O enfants des hommes, jusqu'á quand 
aurez-vous le coeur endurci ? Jusqu 'á quand 
opposerez-vous votredureté á l a tendresse in­
comparable de Jésus? Croyons nous done que 
noíre malice, en le combattant, demeurera vic-
torieuse? Ne savons-nous pas que la vie de 
Tiiomme passe en un moment; qu'elle se sé-
che etqu'elle tombe coinme la fleur de l'herbe 
des champs; eí que le Fils de la Vierge doit 
venir prononcer ce terrible arrét dont l'effet 
sera immuable ? O Dieu tout-puissant, puis-
que Y O U S devez étre notrejuge, soit que nous 
le voulions ou que nous ne le voulions pas, 
comment ne reflechissons-nous pas á quel 
point i l nous importe de vous contenter, afin 
que vous nous soyez favorable en ce dernier 
jour? Mais qui done ne voudrait pas se son-
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mettrc á i'arrét d u n juge iníinirnent juste? 
Bienheureuses serónt les ames qui se réjoui-
ront avec vous lorsque tout le monde í rem-
blera devant vous! 

O mon Seigneor et mon Dieu ! quand une 
átne pense que vous i'avez relevée de sa 
chute, elle volt clairemení qu'elle s'était mi-
sérabiement perdue pour acquérir un faux píai-
sir qui passe comme un éclair; et elle est abso-
iument resolue, avec votre assistance, de vous 
contenter en ton tes choses, car elle sait que 
vous ne manquez pas á ceux qui vous cher-
chent et que vous secourez ceux qui vous i m -
plorent. Quand une ame est en cet état, com-
ment ne meurt-elle pas autant de fois qu'elle 
se rappelle avoir perdu un si grand bien que 
ceiui de rinnocence de son baptéme ? A h ! la 
meilleure vie qu'elle puisse mener alors, 
c'esí de mourir á toute heure de douleur et 
de regret3. L'áme qui vous airne avec ten-
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dresse. ó rnon Dieu, pourrait-elie supporter 
une telle affliction! 

Mais que dis-jc ? ai-je oublié la conliance 
que nous devons avoir en vous ? ai-je oublié la 
grandeur de votre bonté et de votre miséri-
corde? ai-je oublié que vous étes venu dans le 
monde pour sauver les pécheurs que vous avez 
rachetés si chérement, que vous avez payé 
tous nos faux plaisirs par les plus cruels tour-
ments et les coups de fouets dont vous avez 
été déchiré? 

Vous avez souífert que vos yeux sacres aient 
été couverts d'un voile pour óter le voile de 
mon coeur, et que votre téte adorable ait été 
couronnée d'épines pour me guérir de la va-
nité de mes pensées. O mon Seigneur, mon 
Seigneur! tout cela n'est qu'un surcroit. d'af-
fliction pour ceux qui vous aiment. La se ule 
chose qui me consolé, c'est que plus mes fau-
tes serontconnues, plus votre miséricorde sera 
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louée dans l 'Eternité. Eníin je ne sais pas si 
ma douleur ne durera pas autant que ma vie, 
et jusqu'á ce moment oü, sortant de ce monde 
pour vous contempler dans votregloire, je se-
rai délivrée de tous Ies maux qui accompa-
gnent cette vie mortelle. 

26 



Q U A T R J É M E E X C L A M A T I O N 

P r i o r : a Dieu, afín qu' i l mus fasse regagner 
le temps que nous riavons pas emplojré á 
l'aimer cí á le servir. 

ON Dieu! i l me semble que mon 
áme se délasse et se repose en con-
sidérant quelle sera sa joie si, par 
votre miséricorde, elle a le bon-

heur de vous posséder un jour. 
Mais je voudrais qu'auparavant elle vous 

servit, puisque c'est en la servant que vous 
lu i avez acquis le bonheur qu'elle espere. Que 
ferai-je, mon Dieu! que lerai-je? O que j 'aí 
attendu tard á m'enflammer du désir de vous 
aimer; et que vous vous étes hátéj au contrairej 
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á me favoriser de vos graces, et á m'appeler á 
vous afín que je m'employasse tout entiére á 
votre service ! O raon Seigneurl abandonne-
rez-vous un miserable ? Rejetíerez-vous un 
pauvre mendiantqui vient se donner ávous? 
Votre grandeur est-elle limitée ? Votre magni-
ficence a-t-elle des bornes? 

O mon Dieu et ma miséricorde! romment 
pourriez-vous mieux faire e'clater ce que vous 
étes, qu'en faisant gráce á votre servante? 
Grand Dieu 1 signalez votre íouíe-puissance! 
faites-la comprendre h mon ame en lui faisant 
regagner en un moment, par l'ardeur de son 
amour, tout le temps qu'elle a pcrdu en man-
quant de vous aitner. Ne semble-t-il pas que 
je me trompe puisqu'on dit que le temps per-
du ne peut se recouvrer? Mon Dieu, que tou-
tes vos créatures vous bénissent. 

Seigneur, je reconnais la grandeur de votre 
puissance; si vous pouvez tout. comrae vous 
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le pouvez en cfíet, qu'y a-t-ii d'impossible á 
celui qui peut tout ? II suffit, Seigneur, que 
vous le vouliez. Plus les merveilles que j'en-
tends raconter de vous sont grandes, plus je 
vois que vous en pouvez faire encoré de plus 
grandes, plus je sens ma foí se fortifier, et plus 
je crois encoré, avec plus de certitude, que vous 
ferez ce que je vous demande. Qui pourrait 
s 'étonner de voir faire des choses extraordinai-
res á celui qui peut tout! Vous savez, mon 
Dieu , que dans ma plus grande misére je n'ai 
jamáis cessé de reconnaitre lagrandeur de vo-
tre pouvoir et de votre miséricorde; daignez, 
Seigneur, me teñir compte de ce que je ne 
vous ai pas offensé en ce point. Redoublez vos 
faveurs dans le temps présent et á l'avenir 
afin que le temps perdu soit réparé, afín qu'au 
dernier jour je paraisse devant vous revétue de 
la robe nuptiale; car vous le pouvez si vous 
le voulez. 



C I N Q U I E M E E X C L A M A T I O N 

Plainte de Marthe. 

EIGNEUR, mon Dieu ! comment celle 
qui vous a si mal servi, et qui n'a 
pas su conserver ce que vous l u i 
aviez donne, peut-elle avoir la 

hardiesse de vous demander des faveurs! 
Quelle confiance pouvez-vous accorder á celle 
qui vous a trahi tant de fois? Mais que ferai-je, 
ó consolateur de ceux qui sont sans consola-
tion, et vrai médecin de ceux qui cherchent 
leur remede en vous? Ne me serait-il pas plus 
avantageux de couvrir du silence mes miséres 
et mes mauxen attendant qu' i l vous plaise de 
les guérir, Mais, je me trompe, ó mon Sau-
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veur etmajoie! Car, sachant qu'ils devaient 
étre si nombrenx, et sachant aussi le soulage-
ment que nous trouverions á vous les faire 
connaitre, vous nous ordonnez de vous de-
mander du secours, et en me me temps vous 
nous promettez de nous l'accorder. 

Je pense quelquefois, ó mon Dieu! á la 
plaintc que vous faisait sainte Marthe. 11 me . 
semble qu'elle ne se plaignait pas seulement 
de sa soeur, mais que son plus grand chagrín 
était sans doute de croire que vous ne la plai-
gniez point dans son travail, et que vous ne 
teniez pas á l'avoir prés de vous. Elle s'ima-
ginait peut-éíre que vous ne l'aimiez pas au-
íant que sa soeur; cequi lu i donnait beaucoup 
plus de peine que le ser vice qu'elle vous ren-
dait; car son amour pour vous faisait qu'en 
vous ser van t, sa peine se changeait en plaisir. 
Cette disposition de son espr.it paraít encoré 
plus clairement en ce que, sans d[ire une seule 

http://espr.it
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parole á sa soeur, toute sa plainte s'adresse á 
vous. La violen ce de son. amour l u i donne 
méme la hardiesse de vous reprocher de ne pas 
vous apercevoir que sa soeur ne l'aidait point 
á vous servir. Votre réponse, mon Seigneur, 
témoigne que cette plainte ven ai t en effet de 
cette cause puisque vous lu i déclarez que l 'a-
mour est ce qui donne le prix á tout, et que 
cette unique chose nécessaire ciont vous lui 
parlez, est d'en avoir un si grand pour vous, 
que rien ne soit cap a ble de nous en détourner. 

Mais, mon Dieu! comment notre amour 
pourra-t-il s'approcher de celui que vous mé-
ritez, surtout si vous l'unissez á celui que vous 
nous portez. Me plaindraiq'e avec cette grande 
sainte? Helas, Seigneur! je n'en ai point de 
sujet, puisque les témoignages que vous m'a-
vez donnés de votre amour ont toujours sur-
passé de beaucoup mes désirs et mes deman­
des. Si j 'ai quelque sujet de me plaindre, c'est 
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seulement de la trop grande bonté que vous 
avez eue de me souffrir avec tant de patience. 
Que pourra done vous demander une créa-
ture aussi miserable que moi? Je vous de-
manderai, ó mon Dieu! avec saint Augustin, 
que vous me donniez de quoi vous donner, 
afin que je puisse vous payer quelque petite 
partie de cette grande dette dont je vous suis 
redevable. Je vous demanderai de vous souve-
nir que je suis votre créature, et de me faire 
i a gráce de connaitre mon créateur afin queje 
Taime. 



S1XIÉME E X C L A M A T I O N 

Combien cette vie est pénible a l'dme qui 
désire ardemment posséder Dieu. 

souverain créateur! mon Dieu et 
mes délices, jusqu'á quand vivrai-
je ainsi dans Tattente de vous voir 
un jour. 

Quel remede donnez-vous á celle qui n'en 
trouve point sur la terre, et qui ne peut pren-
dre aucun repos qu'en vous seul? 

ü vie longue, vie pénible, vie qui n'est point 
une vie! O solitude profonde! ó mal sans 
remede! Jusqu'á quand Seigneur, jusqu'á 
quand? Que ferai-je, ó mon Dieu! que ferai-
je? Désirerai-je de ne pas vous désirer ? 
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O mon Dieu et mon créateur! vous nous 
blessez par les traits de votre amour, et ne nous 
guérissez point: vous faites des piales d'autant 
plus sensibles qu'elles sont plus intérieures et 
plus cachées, vous donnez la mort sans óter la 
vie. Enfin, mon Seigneur, vous faites tout ce 
que vous voulez parce que vous étes tout-puis-
sant. Comment un ver de terre aussi misérable 
que moi peut-il soutenir des choses si contrai-
•res? Mais qu ' i l soit ainsi, mon Dieu! puisque 
vous le voulez, et que je ne veux que ce que 
vous voulez. Hélas! Seigneur, Fexees de ma 
douleur me forcé á me plaindre et á diré qu'elle 
est sans remede, si vous n'cn étes vous-meme 
le remede. M o n áme est dans une prison trop 
pénible ppur ne pas désirer sa liberté. Mais en 
mérnc temps, elle ne voudrait pas, pour obte-
nirce qu'elle'désire, s'éloigner d'un seul point 
de ce que vous avez ordonné d'elle. Ordonnez 
done, mon Dieu, s'ii vous plaií, cu que sapeine 
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croisse en vous aimant davantage sur la terre, 
ou qu'elle cesse entiérement en Jouissant de 
vous dans le ciel. 

O mort, ó mort! je ne sais qui te peut crain-
dre puisque c'est en íoi que nous devons trou-
ver la vie. Mais comment ne te craindra pas 
celui qui aura employé une partie de sa vie 
sans aimer son Dieu? Ce malheur était le míen; 
que désiré-je, que demandé-je, lorsque je de­
mande de mourir? N'est-ce point qu'oa me 
fasse souffrir pour mes péchés la peine que j 'ai 
si justement méritée? Ne le permettez pas, mon 
Sauveur, puisque ma rancon vous a tant con­
té. O mon ame! abandonne-toi á la volonté 
de ton Dieu. 

C'est ce qui te convient le mieux. Sers ton 
Seigneur, et espere de sa gráce le sonlagement 
de ta peine, lorsque ta pénitence t'aura rendue, 
en quelque sorte, digne d'obtenir le pardon de 
tes péchés. Ne désire point jouir sans avoir 
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souííert. Mais, mon Seigneur et mon véritable 
ROÍ! je ne saurais faire ce que je dis, si votre 
main toute-puissante ne me soulient, et si ia 
grandeur de votre miséricorde ne m'assiste. 
Avec cela je pourrai tout. 



S E P T I E M E E X C L A . M A T I O N 

De l'excessive bonté de Dieu. 

moíl espérance unique, mon Pére, 
mon Gréateur, mon vrai Seigneur 
et mon frére ! quand je pense que 
vous avez dit : Mes délices sont 

d 'étre avec les enfants des hommes, mon áme 
est comblée d'une extreme joie. Que ees paro­
les sont puissantes, ó Seigneur du ciel et dé l a 
terre ! qu'elles sont puissantes pour empécher 
jes plus grands pécheurs de perdre l'espérance 
deleur salut! Se peut-il, ó mon Dieu! que 
vous n'ayez point d'autres créatures en qui 
vous puissiez prendrevos délices, et que vous 
soyez réduit á chercher un ver de terre tel que 
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moi? Lorsque Jesus-Christ votre fils fut bap-
tisé, vous fites entendre une voix du ciei qui 
déclarait que vous prenie^ en l i d vos complai-
sances. Hélas! Seigneu.r, sommes-nous done 
égaux á lui pour que vous vous plaisiez en 
nous comme en lui ? O miséricorde incompré-
hensible! ó faveur inñniment élevéc au-dessus 
de nos mérites! Comment, misérables que 
nous sommes, oublions-nous ees gráces! O 
moa Dieu! O vous qui savez tout, souvenez-
vous de notre extréme mísére, et je tez des re­
garás de compassion sur notre lache té et notre 
faiblesse. 

Et toi, mon ame, considere avee combien 
d'amour et de joie le pére éternel connait son 
fils, et le fils éternel connait son Pére, et l'ar-
deur avec laquelle le Saint-Esprit s'unit á eux 
sans qu' i l puisse jamáis arriver de diminution 
ácet amouret aceite reconnaissance parce qu'ils 
nc sont tous trois qu'une meme chose. Ces 
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trois souveraines personnes se connaissent et 
s'aiment mutuellemenr, et trouvent Tune dans 
l'autre leurs délices ineffabies et incomprehen­
sibles. Quel besoin avez-vous done, ó mon 
Dieu, de mon amour? Pourquoi le désirez-
vous, et quelavantage vous en revient-il ? Soyez 
ajamáis be'ni, Scigneur, pour une si grande 
miséricorde, soyez béni aux siécles des siécles; 
que touíes choses vous louent, et qu'elles vous 
louent éterneilemení comme vous subsistez 
éternellement. 

O mon áme, réjouis-toi de ce qu'il se trouve 
quelqu'un qui aime ton Dieu commei l le 'mé-
rite, réjouis-toi de ce qu'i l se trouve quel­
qu'un qui connait sa bonté et son excellence; 
réjouis-toi et rends-lui gráce de ce qu'il nous 
a donné ici-bas son propre fils, afín qu ' i ly eút 
quelqu'un dont i l fút connu aussi paríaite-
ment sur la ierre qu'il Test dans le ciel. Sous 
l'appui de ceíte protection approche-toi de lui , 
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ó mon áme. et prie-le que, puisqu'il se plait 
avec toi, i l fasse que ríen dans le monde ne 
soit capable de te priver de la joie de penser á 
sa grandeur, et de considérer combien i l mé-
rite d'étre aimé et d'étre loué. Demande-lui 
aussi qu'i l t'assiste, afin que tu puisses contri-
buer á la gloire de son saint nom, et diré avec 
vérité ees paroles du cantique de la Vierge ; 
M o n ame glorifie et loue le Seigneur, 



H U I T I E M E EXCLAMATÍON 

P r í é r e pour les pécheurs. 

EIGNEUR mon Dieu! vos paroles 
sont des paroles de vie oü les hom-
mes trouveraient l'accomplisse-
ment de leurs souhaits s'ils y cher-

chaient ce qu'ils désirent; mais, Seigneur, 
faut-il s etonner que dans la folie et la lan-
guear oü nous réduisent nos coupables actions 
nous oubliions vos saintes paroles? O Dieu 
Créateur de l'univers, grand Dieu? Qu'est-ce 
que tout ce que vous avez créé en comparai-
son de ce que vous auriez pu creer? Vous étes 
tout-puissant et vos oeuvres sont incompré-
hensibles. 

27 
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Faites clone, mon Dieu, que vos paroles lie 
s'effacent Jamáis de ma memo i re. Vous avez 
dit : Vene?, á moi vous tous qui étes accablés 
de travail ct de peine, et j e vous soulagerai. 
Que désirons-nous de plus, ó mon Dieu ! que 
demandons-nous et que cherchons-nous ? 
Pourquoi se perdent tous ceux qui seperdent 
dans le monde, sinon pour rechercher hors de 
vous ieur soulagement et leur repos ? 

O mon Dieu! faites-moi miséricorde. Quelle 
miscre, Seigneur, quel aveuglement de cher-
cher ainsi le repos oü i l est impossible de le 
trouver! O mon Créateur, ayez compassion de 
íoutes vos créatures! N'oubliez pas que nous 
ne nous entendons pas nous-mémes, que nous 
nesavons ce que nous voulons, et que nous 
nous égarons bien loin de ce que nous dési-
rons. Donnez-nous la lumiére, ó mon Dieu! 
elle nous est plus nécessaire qu'á l'aveugle-né. 
Lui-qui ne pouvait pas voir, du moins le dé-
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siráit; tandis que nous, nous sommes aveugles 
et nous voulons 1 etre, Quel mal fut jamáis si 
incurable? C'est ic i , mon Dieu, que vous de-
vez montrer votre souveraine puissance; c'est 
ici que vous devez faire paraítre votre infinie 
miséricorde. 

Dieu de mon coeur! Seúl Dieu véritable! 
Q u'elle est grande la demande que je vous fais, 
lorsque je vous demande d'aimer ceux qui ne 
vous aiment point, d'ouvrir á ceux qui ne frap-
pent point á votre divine porte, et de guérir 
non-seuleraent ceux qui prennent plaisir d'étre 
malades, mais qui travaillent rfiémeá entrete-
nir et á augmenter leurs maladies ? Vous dites, 
mon Dieu, que vous étes venu sur la ierre 
chercher les pécheurs . Les voilá, Seigneur, 
les véritables pécheurs. Ne considérez pas, mon 
Dieu,notreaveuglement,considérez seulement 
les ruisseaux de sang que votre Fils a répan-
dus pour notre salut. Faites éclater votre cié-
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menee dans les ténébres si épaisses oü notre 
malice nous a plongés; regardez-nous, Sei-
gneur, commel'ouvrage de vos mains; sauvez-
nous par votre bonté et par votre miséricorde. 
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P r i é r e , afín que Dieu délivre de lenrs maux 
ceux qui, ne les sentant pas, ne demandent 
pas d'en é t re délivrés. 

I E U de mon áme et qui avez tant de 
compassion et d'amour pour elle, 
vous avez dit : Vene% á moi vous 
ious qui étes alteres etje vous don-

nerai á b o i r e . Gommentceux qui sont consu­
mes du désir des choses de la terre, ne souffri-
raient-ils pas une étrange altéralion? -Et de 
quelle abondance del'eau céleste n'ont-ils pas 
besoin pour netrepas entiérement consume's? 

^Vous la leur avez p rom i se, Seigneur, et vos pa­
roles sont inviolables ; aussi dans votre bonté 
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vous ne la leur refuserez pas. Mais s'ils sont 
accoutumés depuis longtemps á vivre dans ce 
feu ; si , bien loin d'en ressentir la violence, ils 
semblent se nourrir de son ardeur ; s'ils sont 
dans une telle démence qu'ils ne s'apercoivent 
méme pas de lem- misére^ quel remede peuvent-
ils espérer, mon Dieu! Vous étes cependant 
venu au mondepour guérir de si grands maux. 
Gommencez done, Seigneur, commencez, c'est 
par la guérison de ees grands maux qu'éclatera 
la grandeur de votre miséricorde! 

Voyez, Seigneur, les progrés que font tous 
les jours vos ennemis, Ayez pitié de ceux qui 
n'ont pas pitié d'eux-mémes. Puisqu'ils ont le 
malheur de ne pas vouloir aller á vous, venez 
vous-méme á eux, mon Dieu, je vous le de-
raande en leur nom, assurée que ees morts res-
susciteront dés qu'ils commenceront á rentrer 
en eux-mémes, á connaitre leur misére, et 
goúter la douceur de votre gráce. O vie, source 
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de touíe v¡e. ne me refusez pas cette eau si 
douce que vous promettez á tous ceux qui la 
désirent? Je la désire, mon Sauveur, je la de­
mande, et Je viens á vous pour la recevoir de 
vous. Ke me la refusez pas, mon Dieu, puis-
que vous savez l'extréme besoin que j'en a i ; 
elle est se ule le véritable remede pour guérir 
1 ame que votre amour a blessée. 

O mon Seigneur, que de sujets de craind re 
en cette vie, et combien i l s'y trouve des feux 
difiérents ! Les uns corrompent l 'áme et la ré-
duisent comme en cendre, et les autres la pu-
rifient pour la rendre capable de vivre et de 
vous posséder éternellement. O vives sources 
des plaies de mon Dieu, vous coulerez toujours 
avec une richc aben dan ce pour nous so uten ir 
par Fefifusion de votre gráce, et ceux qui se 
nourriront de votre eau divine marcheront 
sans crainíe parmi les troubles et les dangers 
de cette malheureuse vie. 
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D i X I K M E E X C L A . M A T I O N 

D u petit nombre des vrais serviteurs 
de Dieu. 

IEU de mon ame, combien sommes-
nous prompts á vous offenser, et 
combien 1 etes-vous encoré davan-
tage á nous pardonner! Seigneur, 

d'oü peut nous venir une si folie audace ? Est-
ce parce que nous connaissons la grandeur de 
votre miséricorde, mais ne savons-nous pas 
aussi quelle est la grandeur de votre justice? 
Les douleurs de la mort m'ont environné, di-
sait autrefois votre prophéte en votre nom. 

O combien le peché est terrible puisqu'il a 
pu causer tantde douleur á un Dieu, et méme 
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l u i donner la mort! JMais ees douleurs, ó mon 
Sauveur, vous environnent encoré aujour-
d'hui. Oü pouvez-vous aller sans lesressentir? 
Oü pouvez-vous aller sans que les hommes 
vous blessent et vous percent de toutes parts? 

O chrétiens, c'est maintenant qu'i l faut com­
batiré pour la défense de votre Roí I C'est main­
tenant qu' i l faut le suivre dans ce grand délais-
sement oü i l se trouve. II ne lu i reste qu'un 
trés-petit nombre desujets fidéles, et la grande 
multitude suit le parti de Lucifer. 

Ce qui est encoré plus deplorable c'est que 
ceux qui veulent passer en public pour ses amis 
le haíssent en secret, de sorte qu'il ne trouve 
plus personne á qui i l puisse se confier. O seul 
véritable ami, qu'il est ingrat celui qui vous 
trahit! O véritables chrétiens, pleurez avec vo­
tre Dieu ; les larmes qu ' i l a répandues sur La ­
zare n'étaient pas seuiement pour l u i , i l les 
versait aussi sur ceux qui, dans la suite des sié-
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cíes, ne voudraient pas ressusciter lorsqu'il 
leur crierait á haute voix de sortir du tom-
beau I 

O mon souverain bonheur, combien vous 
étaient aiors présents tous les péchés que j a i 
commis contre vous! Faites-Ies cesser, mon 
Dieu, íaites-les cesser, et aussi ceux de tous 
les pécheurs. Que vos cris soient si puissanís, 
Seigneur, qu'ils leur donnent la vie, quoi-
qu'ils ne vous la demandent point. Que votre 
voix les fasse sortir de rabime de leurs cou* 
pables plaisirs. Lazare ne vouspriapoint dele 
ressusciter, vous fites ce mi rae le en faveur 
d'une femme pécheresse. E n voici une, Sei­
gneur, qui Test encoré davantage. Faites-done 
éclater, mon Dieu, la grandeur de votre misé-
ricorde. Je vous la demande, malgré ma 
misére, pour ceux qui ne veulent pas vous la 
demander. Vous savez, ó mon Roi , que ce qui 
m'afflige, c'est leur oubli des tourments épou-
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vantables qu'ils souffriront pendant 1" éter ni té 
s'ils ne reviennent á vous. 

O vous tous qui étes habitués á ne faire que 
vos volontés et á vivre dans les plaisirs et les 
délices, ayez pitié de vous-mcmes, Songez 
qu'un jour viendra oü vous serez pour jamáis 
soumis á la tyrannie des puissances infernales. 
Songez que ce méme Juge qui mainíenant 
vous prie de vous convertir, alors vous con-
damnera! et que vous n'avez pas un moment 
de vie assuré. Quoi , vous ne voulez done pas 
vivre éternellement ? O dureté du coeur des 
hommes! Que votre bonté sans bornes amol-
lisse, ó mon Dieu, ees coeurs de pierre. 



O N Z I E M E E X C L A M A T I O N 

Image de l 'état d'une ame qui se voit an mo-
mentde la mort condamnée á des tourments 
éternels. 

ON Dieu , mon Dieu ! faites-
moi miséricorde. Quelle est ma 
douleur lorsque je considére l'état 
d'une ame qui toujours estimée, 

toujours aimée, toujours servie, toujours res-
pectée, toujours fétée, se verra, au moment 
oü elle sortira de cette vie, perdue pour ja­
máis, et comprendra clairement que son mal-
heur n'aura pas de fin! En vain détournera-
t-elle son esprit des vérités de la foi comme 
elle le faisait ici-bas. Elle se verra séparée 
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et comme arrachée á ses plaisirs qu'elle avait 
á peine commencé á goúter, parce qu'en eífet 
tout ce qui passe avec la vie n'est qu'an 
souffle etunevapeur. Elleseverra environnée 
de cette compagnie si hideuse, si cruelle avec 
laquelle elle doit souffrir éternellement. Elle 
se verra plongée dans un lac infecí et rempli 
de serpents furieux. Enfin elle sera abimée 
dans cette horrible obscurité oü, á la lumiére 
d'une flamme ténébreuse, elle ne verra que ce 
qui peut entretenir pour jamáis ses peines et 
ses tourments. 

O que ees paroles sont peu de choses en 
comparaison de la réalité! O Seigneur, qui 
a done mis un voile si épais sur les yeux de 
cette áme qu'elle n'ait rien vu de cet affreux 

" état avant d'y étre réduite ? Q u i a tellement 
fermé ses oreilles qu'elle n'ait point entendu 
ce qu'on lui a dit mille et mille fois sur la 
grandeur et l'éternité de ses tourments ? O vie 
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éLeriitllement maiheureusül O suppikes sans 
fin et sans reiáche ! Est- i l possible qu'ils ne 
vous redoutent pas ceux qui craignent telle-
ment la moindre gene qu'ils nepeuvent passer 
seulement une nuit dans un lit un peudur. 

0 Seigneur, que je regrette le lemps oü je 
n'aipas compris ees vérités! Mais, ó mon Díeu, 
puisque vous savez la peine que je soüSre á la 
vue de ceux qui ne veuient pas les eñtendre, 
éclairez de votre lumiére, je vous en conjure, 
quelque ame capable d'en éclairer un grand 
nombre. Je ne demande pas, Seigneur, que 
vous le fassiez pour l 'amoür de moi, car j'en 
suis indigne ; mais je vous le demande par les 
mérites de votre ñ l s . Jetez, ó mon Dieu, les 
yeux sur ses piales, et, puisqu'il a pardonne á 
ceux qui les lu i ont. faites, pardonnez-nous 
aussi les péchés que nous avons commis con-
tre vous. 



DOUZÍÉME I i t . C L A M A T i O N 

Lácketé des hommes au service de Dieu, 

e ^ y - ^ j ON Dieu et mon vérkable scutien! 

•* dioses n'avons-nous de hardiesse 
que pour vous aítaquer et pour 

vous combatiré? G'esí á ce coupable emploi 
que Ies eníants des hommes consacrent aujour-
d'hu; toutes leurs torces et tout leur courage. 
Tous Ies hommes reunís ensembledevraient-ils 
oser prendre les armes centre leur créateur et 
faire c¿tte guerre continueile á ceiui qui peut, 
en un ra ornent, les précipiter dans les abímes ? 
Quelestdonc leur aveuglement? Mais aveu-
gles comme ils le sont, semblables á des fous, 
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ils cherchent et rencontrent la mort, la oü ils 
prétendent trouver la vie. 

Que faire, ó mon Dieu, pour ees insensés et 
quel remede est capable de les guérir ? On dit 
que la folie donne des forces á ceux qui en sont 
atteints, quoiqu'ils fussent faiblespar eux-mé-
mes. II en est ainsi de ceux qui se séparent de 
vous, ó mon Dieu! sans forcé et sans courage 
pour le bien, ils n'en ont que pour combatiré, 
en vous combattant, celui qui les a comblés de 
bienfaits. 

O sagesse incompréhensible! i l fauttout l 'a-
mour que vous portez á vos créatures pour 
souffrir une telle folie, pour attendre notre re-
tour á la raison et nous y ramener vous-méme 
par tant de moyens et de remedes divers. Je 
m'étonne de voir les hommes á la fois si láches 
et sihardis; s'il s'agit defuir un péril qui con-
duirait leúr áme á sa perte éternelle, ils s'ima-
ginent qu' i l ne 1c pourraient pas, méme s'ils 
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le voulaient, et ils ont en méme íemps l'audace 
d'attaquer votre puissante et redoutable ma-

. jesté! • 
Qui done leur donne cette forcé coupable, ó 

mon Dieu? Est-cele chef qu'ils suivent dans 
. cette guerre? Mais n'est-il pas votre esclave et 
ne brúle-t-il pas dans les flammes éternelles? 
Comment peut-il done se révolter contre vous? 
Comment celui qui a été vaincu, peut-il don-
ner aux autres du courage pour tenter de vous 
vaincre? Comment peuvent-ils se resoudre á 
su iv rece lu iqu iaé tédépoui l l éde tou tes les r i -
chesses du ciel? Que peut donner celui qui a 
jout perdu, et á qui i l ne reste qu'une affreuse 
misére ? 

D'oü vient done, mon Dieu, que nous som-
.mes si forts contre vous et si laches contre le 
démon ? Quand méme, ó mon roi, vous ne don-
neriez pas de faveurs á vos serviteurs, quand 
méme nous devrions quelque chose au prince 
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des ténébres, quelle folie ne serait-ce pas encoré 
de nous attacher á l u i ! Les biens que vous 
nous promettez pour l'éternité sont réels et 
sans mélange. Les plaisirs qu 'ü nous offre, 
faux et passagers, nous conduisent á rabime. 
Quelle liaison coupable pouvons-nous done 
avoir avec celui qui vous a trahi! 

O mon Dieu, quel étrange aveuglement! O 
mon R o i , quelle horrible ingratitude! O mon 
Seigneur, quelleépouvaníablefolie! Nous em-
ployons pour le service du démon les biens que 
nous tenons de votre bonté. Nous payons l'ex-
cés de votre amour pour nous en aimant celui 
qui vous hait d'une haine éternelle. 

Le sang que vous avez répandu pour nous, 
la flagellation que vous avez subie, les douleurs 
et les tourments que vous avez souíferts pour 
nous ne devraient-ils pas nous attacher á votre 
service? Hélas I tandis que nous devrions ven-
ger l'honneur de votre Pére outragé en vous 
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(puisque vous, Seigneur, vous ne voulez pas 
de vengeance eí que vous avez tout pardonné), 
nous prenons pour compagnons et pour amis 
ceux qui vous ont ainsi traite. Puisque nous 
raarchons sous les enseignes de leur infernal 
capitaine, i l faudra vivre éternellement avec 
eux dans sa compagnie, á moins, Seigneur, 
que votre miséricorde ne nous fasse rentrer en 
nous-mémes et ne nous pardonné le passe! 

O mortels, rentrez en vous-mémes, arrétez 
vosyeuxsur votre Roi pendant qu'i l est encoré 
doux et compatissaní. Cessez de corametre 
tant de crimes. Tournez toutes vos forces cen­
tre i'ennemi qui veut vous ravir les biens et 
les avaníages de votre divine renaissance. 

Rentrez, rentrez en vous-mémes,ouvrez les 
yeux, et demandez avec des cris et des larmes 
la lurniére véritable á celui qui est venu la' 
donner au monde. 

Voyez, au nom de Dieu, oü vous conduit 
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votre gucrre irnpie; vous vous servez de toutes 
vos forces pour faire mourir de nouveau celui 
qui est mort pour vous sur la Croix, tandis 
que c'est L u i qui vous deferid de vos enne-
mis. S i tout cela ne suffit pas, rappelez-vous 
que vos vains eíforts ne peuvent rien contre 
sa puissance, etque, tót ou tard, i l vous faudra 
expier dans un feu éternel votre mépris et vo­
tre audace. 

Est-ce parce que vous voyez cette majesté 
supréme iiée et attachée par Tamour qu'elle a 
pour nous, que vous étes si hardis á l'offen-
ser? 

Qu'ont fait de plus ceux qui lu i ont donné 
la mort, sinon de l'accabler de coups et de le 
couvrir de blessures, aprés l'avoir attaché á 
une colonnc? O mon Dieu, que vous avez 
souffert pour ceux qui sont si peu íouchés de 
vos souffrances! 

Un jour viendra, Seigneur, oü votre justice 
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éclatera et fera voir qu'elle est égale á votre 
míséricorde. 

Médítons ees vérités, chrétiens, et nous com-
prendrons que notre reconnaissance doit étre 
infinie, puisque les richesses dont la boníé de 
Dieu nous comble sont inconcevables. 

S i sa justice n'est pas moins grande que sa 
clémence, que deviendront ceux qui en auront 
mérité les sévéres jugements? 
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Z)// bonheur des saints dans le d e l . 

MES sai a íes, qui jouissez déjá dans 
le ciel d'une felicité parfaite saris 
a acune era inte de la perdre, qui 

^ louez Dieu sans cesse, que votre 
condition est heureuse! O que vous avez rai~ 
son de ne jamáis interrompre vos louanges et 
vos actions de gráce, et combien j envíe votre 
bonheur! Vous éíes libres et affranchics de la 
douleur que je ressens á la vue de la mult i-
tude des oífenses qui se commetíent contre 
mon Dieu, de l ' ingraíitude des homnies, de 
leur indiflerence qiour la per te de ce grand 
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nombre d ames que Sata a eníraine dans i'a-
bime. 

O ámes bienheureuses et célesíes qui jouis-
sez des délices du paradis, ayez compassion 
de notre misére. íntercédez pour nous auprés 
de Dieu, afin qu'il nous donne quelque part 
á votre bonheur; qu'i l répande dans nos es-
prits cette vive lumiére dont vous étes tou-
tes remplies. Demandez-lui enfin qu'i l nous 
donne quelque intelligence des récompenses 
inconcevables qu' i l a préparées pour ceux qui, 
pendant le court sommeil de cette vie, com-
battent courageusement pour sa sainte cause. 

O ámes touíes brúlantes d'amour, obtenez-
nous la gráce de comprendre quelle est la joie 
que vous éprouvez par la certitude que votre 
bonheur est éternel. 

O mon Sauveur, quelle n'est pas notre mi­
sére ! Nous savons ees vérités, nous les croyons, 
mais notre habitude de ne pas y arréíer notre 
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esprit fait qu'elles sont pour nous comme si 
nous ne les connaissions pas, et que nous ne 
voulions pas les connaitre. 

O esprits intéresses et passionnés pour vos 
plaisirs! afín de jouir d'une misérable satisfac-
tion parce que vous la voyez et qu'elle est 
présente, vous sacrifiez les joles éternelles qu'i l 
ne fallait peut-étre attendre qu'un seul jour, 
une heure ou un moment. 

O mon Dieu, mon Dieu, que nous avons 
peu de confiance en vous, de vous re fu ser 
ainsi un peu de temps! Et que vous avez agi 
différemment avec nous! Vous nous avez con­
fié d'inestimables richesses en nous donnant 
votre propre fils. E n nous donnant les trente-
trois ans de sa vie mortelle passée dans les 
travaux et les souffrances. E n nous donnant 
sa mort cruelle et sanglante. Ces biens pré-
cieux vous nous les avez donnés longtemps 
avant notre naissance. sans en étre détourné 



P R I K R E S P O U R í. A C 0 M M U N I O N 40 3 

par la prévision de notre infidéiite á conserver 
ce divin trésor de votre divin amour. Vous 
avez voulu, ó tendré Pera, nous donner ainsi 
le moyen de nous enrichir pour i'éternité. 

O vous, ames bicnheureuses qui avez em-
ployé ees talenís á acquérir un héritage d e-
ternelles déiices, apprenez-nous á les faire pro-
fiter á votre exemple. Aidez-nous de votrq 
assistance, et, puisque vous étes si prés de la 
fontaine céleste, veuillez y puiser de l'eau pour 
nous qui mourons de soif sur la terre. 



Q U A T O R Z I É M E E X C L A M A T I O N 

Combien le r e g a r á de Jésus -Chr i i t au juge-
ment dernier sera douxpour les bons et 
terrible pour les rnechants. 

mon Seigneur et mon vérlíable 
• Dieu, celui qui ne vous connait 

pas ne vous aime pas. Que cette 
vérité est grande et que! est le 

malheur de ceux qui refusent de vous connai-
tre. L'heure de la mort est une heure redou-
table; mais qu' i l sera plus terrible le jour qui 
verra exécuter le dernier arréí que doit pro-
noncer votre Justice! 

O Jésus, mon Sauveur et tout mon bien, 
j 'ai souvent pensé á la douceur et á la joie 
que votre regard porte dans les ámes de ceux 
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qui vous aiaient el que vous daignez voir 
d'un oeii favorable. II me semble qu'un seul 
de vos regarás leur donne assez de consolation 
pour les récompenser de plusieurs années pas-
sées á votre service. 

O qu' i l est difficile de faire coitiprendre ceci 
á ceux qui ne savent pas par expérience com­
bien le Seigneur est doux! O chrétiens! vous 
étes devenus Íes freres de votre Sauveur et de 
votre Dieu! 

Regardez-le et ne le méprisez pas! sachez 
qu'en ce jour de sa ra a j esté et de sa gloire, au-
tant soa regard sera* doux et favorable pour 
ses serviteurs et ses aniis, autant i l sera terri­
ble et plein de rigueur pour ses persécuteurs 
et ses ennemis. Oh! nous ne comprenons done 
pas que le peché est une guerre que nous faisons 
áDieu, uncombatde íousnos sens etdetoutes 
les puissances de notre áme conspirant comme 
a l'envi pour trahir leur cicatear etleur roi! 
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Vous savez, mon Seigneur, que Je redoute 
plus de voir votre divin visage animé de co-
lére contre moi au jour du jugement, que je 
ne crains les supplices et les horreurs de l'en-
fer. Vous savez que je vous ai toujours prié 
comme je vous prie encoré, mon Dieu, de 
me préserver par votre miséricorde d'un si 
affreux malheur. Que peut-il m'arriver qui 
enapproche? J'accepte, mon Dieu, tous les 
maux de la terre pourvu que vous m'épar-
gniez une íelie affliction. Faites que je ne 
cesse jamáis, mon Sauveur, de jouir de la vue 
de votre souveraine beau'té, 

Votre pére vous a donné á nous, ne souf-
frez pas, ó mon cher maitre, que je perde un 
trésor si précieux. Je confesse, ó pére éternel, 
que je Tai tres-mal conservé. Mais cette faute 
n'est pas sans remede, tant que nous sommes 
dans cet exií. 

O mes fréres, mes fréres, qui étes comme 
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moi les enfants de Dieu, efí'orcons-nous, mais 
de tout notre pouvoir, de réparer nos fautes 
passées; vous savez que Dieu a dit quede-
vant notre repentir i l oublierait toutes nos of-
fenses. O bonté sans mesure, que désirons-
nous de plus? Osons-nous méme tant de-
mander sans quelque confusión? Mais c'est á 
nous maintenant de recevoir ce que son ex-
tréme bonté veut nous donner. 11 ne désire de 
nous que notre amour; pouvons-nous le refu-
ser á celui qui n'a pas refasé de répandre tout 
son sang pour nous et de nous donner sa pro-
pre vie ? 

11 ne nous demande rien que pour notre 
avantage. 

Mais quelle est notre dureté, notre aveu-
glement, notre folie! L a perte d'une aiguille 
nous fait de la peine, un chasseur se désole 
de perdre un oiseau dont i l ne tire d'autrc 
avantage que de le voir voler ? eí nous ne som-
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mes point touches de regret de perdre ceí ui-
gle royal. de perdre la majesíé de Dieu raéme 
et ce royaume dont la possession et le bon-
heur dureront éternellement. Je ne coraprends 
pas un íel aveuglement; guérissez-nous, Sei-
gneur, de ceíte insigne folie. 



QUINZÍKME E X C L A M A T I O N 

Consolalion de Váme au milieu des 'peines 
de son ex i l . 

ÉL AS , hélas! ó mon Dieu, que ie 
temps de cet exil est long et que 
j 'y souífre par le désir que j 'éprouve 
de vous voir! Seigneur, que peut 

faire une ame captiva dans la prison de 
ce corps? O Jésus, mon Sauveur, qu'elle est 
longue la vie de Thomme, que Fon dit ce-
pendant si courte! Elle est courte en effet puis-
qu'elle peut nous faire gagner une vie éternelle, 
mais elle est bien longue pour Táme qui désire 
jouir de la présence de Dieu. Quel soulage-
ment, mon Sauveur, donnez-vous á messouf-
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francés? Le seul remede est de les endurer par 
amour pourvous. O bienheureuse souífrance, 
seule consolation de ceux qui aiment mon 
Dieü, ne fuis pas l'áme qui te cherche. Elle 
ne peut espérer que par toi raugmentation et 
radoucissement tout á la fois de ce tourment 
du divin amour. 

Tout mon désir5 Seigneur, est de vous plaire 
et je sens que je ne trouverai aucune satisfac-
tion parmi les hommes. 

Si cela est ainsi, comme je le crois, vous ne 
blámez pas sans doute ce désir. Mais, s'il est 
nécessaire que je vive pour vous rendre quel-
ques services, j'accepte de bou coeur tous les 
travaux qu'on peut souffrir sur la terre, 
comme le disait autrefois votre grand ami 
saint Martin. Hélas! mon Sauveur, que suis-je 
et qu'était-il? II avait des oeuvres et moi, je 
n'ai que des paroles. G'est la tout ce que je 
puis. Preñez, Seigneur, mes désirs á la place 
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des mérites qui me manquent. Faites, Sei-
gneur, que nous méritions tous de vous aimer. 

Puisqu'il nous faut encoré vivre ici-bas, 
faites, mon Dieu, que nous n'y vivions que 
pour vous seul, sans autres interéts et autres 
désirs. Que pouvons-nous souhaiter de plus 
que de vous plaire? 

O mon Dieu et ma consolation, que ferai-je 
pour vous étre agréable, quels services puis-je 
vous rendre qui ne soient miserables? Pour-
quoi demeurer davantage dans ce triste exil, 
si ce n'est pour accomplir la volonté de mon 
Seigneur ? Et que pourrais-je souhaiter qui me 
fút plus avantageux? Aítends done, ó mon 
ame, veille avec patience. T u ne sais ni le 
j'our, ni l'heure, garde-toi bien de t'endormir. 
Veille avec soin, parce que tout passe bien vite 
sur la terre, quoique ton désir te fasse paraitre 
douteux ce qui est assuré, et long ce qui dure 
si peu. Plus tu combattras pour ton Dieu, 

20 
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plus tu témoigneras ton amour pour luí, et 
plus tu jouiras un jour de ce Seigneur, que tu 
aimes, avec une joie et des délices qui dureront 
éternellement. 
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Soulagements que Dieu dome aux ames 
qu'il a bles sé es de son amour. 

mon Dieu et mon Seigneur, lapen-
sée que vous étes présent partouí 
est une grande consolation pour 
une ame qui souffre d'étre loin de 

vous. Mais, quand son amour devient plus ar-
dent, et que cette peine la presse avec plus de 
violence, a quoi lu i sert une pareille pensée ? 

L'esprit troublé, la raison obsurcie ne peu-
vent comprendre cette vérité. Elle n'est alors 
possédée que d'une pensée, c'est qu'elle est sé-
parée de vous, et elle ne trouve rien qui adou-
eisse un si grand mal. Car le coeur qui aime 
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beaucoup, nerecoic ni conseii, ni consolalion 
que de celui méme qui Ta blessé de son amour; 

-i l sait que de lui seul i l doit altendre. le soula-
gementdesa peine. Vous, Seigneur, quicausez 
cette blessure, vous la guérissez quand vous 
voulez; mais autrement nous ne trouvons de 
joie qu'en souffrant, en considérantrobjetet la 
cause de nos souffrances. 

O véritable amant de nos ámes! avec quelle 
bonté, quelle douceur, quelle complaisance, 
quelles caresses, quelles démonstrations d'a-
mour guérissez-vous les blessures que vous 
avez faites avec les fleches de ce méme amour? 
Est-il nécessaire que je parle ainsi? Comment 
en effet des remedes humains pourraient-ils 
guérir ceux que le feu divin a rendus malades? 
qui peut connaitre la profondeur de cetíe bles­
sure, diré d'oü elle vient, comment on peut 
soulager un tourment á la fois si cruel ct si 
délicieux? Ge mal est trop précieux pour éti e 
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guéri par les remédes inventés par les hommes. 
Certes, ce n'est pas sans grande raison que 

1 epouseditdanslescantiques : Monbien-aimé 
est a moi, et j e suis á mon bien-aimé. M o n 
bien-aimé est á moi, dit-elle, parce qu' i l n'est 
pas possible que cet amour mutuel entre Dieu 
et la créature commence par une chose aussi 
basse que mon amour. Mais si mon amour est 
si has, d'oü vient qu'il ne s'arrétepas á la créa­
ture, et comment peut-il s'élever jusqu'au 
créateur? Pourquoi, ó mon Dieu, suis-je á 
mon bien-aimé comme i l est á moi ? C'est vous, 
ó mon bien-aimé, qui commencez cette guerre 
toute d'amour. Votre abandon met les puis-
sances de l'áme et les sens eux-mémes dans une 
telle inquiétude, que, semblables á l'épouse des 
cantiques, elles.vous cherchent par les rúes et 
les places publiques, conjurant les filies de Je-
rusalem de leur apprendre des nouvelles de leur 
Dieu, Ce combat commencé, contre qui iront-
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elles combattre, si ce n'est contre celui qui s'est 
rendu maitre de la forteresse oü elles demeu-
raient, c'est-á-dire, de la partie la plus élevée 
de l'áme ? O Seigneur, si vous les en avez chas-
sées, c'est pour leur donner le mérite de la re-
conquérir sur leur conquérant. Ou bien encoré 
pour amener ees puissances de 1 aijie á avouer 
leur faiblesse par leur douleur d etre loin de 
vous, et, ne combattant plus avec leurs propres 
forces maisavec les vótres, en s'avouant vain-
cues elles triomphent de leur vainqueur. O 
mon ame, tu as éprouvé cet admirable combat 
et tu sais s'il est véritable! Mon bien-aimé est 
done á moi et je suis á mon bien-aimé. 

Celui qui prétendrait éteindre ou séparer 
deux sigrands feux travaillerait en vain, puis-
que ees deux feux n'en forment plus qu'un. 
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Notre ignorance de ce que nous devons 
demander á Dieu. 

mon Dieu, ó sagesse sans bornes et 
sans mesure, élevée au-dessus de 
tout ce que peuvent concevoir les 
hommes et les anges. O amour qui 

m'aimez plus que je ne saurais le comprendre 
et que je ne saurais m'aimer moi-méme, pour-
quoi désiré-je autre chose que ce que vous vou-
lez me donner ? pourquoi me tourmenter á 
vous demander ce que Je désire? Je nesais pas 
moi-méme ce qui m'est bon et je puis trouver 
ma per te dans ce que je crois étre mon bon-
heur : tandis que vous savez, mon Dieu, oü me 
conduiraient les pensées de mon esprit et les 
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souhaits de mon coeur. Si je vous demandáis, 
par exetnple, de me délivrer d'une peine dont 
le but serait de me mortifier, que vous deman-
derais-Je, ó mon Dieu? Si au contraire je vous 
priais de m'envoyer cette peine, peut-étre ma 
patience, encoré faible, ne pourrait pas lasup-
porter; et, si j'en sortais victorieuse, ne posse-
dant pas l 'humilité, je croirais avoir fait quel-
que chose tandis que c'est vous qui faites tout, 
ó mon Dieu. 

Si je vous demandáis de souífrir, je ne vou-
drais peut-étre pas que ce fút dans ma réputa-
tion, la jugeant nécessaire á votre service; et 
i l me semble que je ne serais point guidée par 
Tamour de mon propre honneur. E t cepen-
dant, cequi, selon moi, pourrait diminuer Tes-
time qu'on me porte, l'augmenterait peut-étre, 
ó mon Dieu, et me donnerait plus de moyens 
de vous servir, ce qui est en tout mon but 
unique. 
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Jepourrais, Seigneur, ajouter plusieurs dio­
ses pour me faire mieux comprendre, mais, 
comme je sais qu'elies soní connues de vous, 
pourquoi parlerais-je davantage ? Pourquoi 
mérae ai-je dit ce que j 'ai dit? C'est afin que, 
dans ees instants oü je suis plus écrasée par le 
sentiment de ma misére et que ma raison en 
est comme couverte de ténébres, je me cherche 
et me retrouve moi-méme dans ce papier écrit 
de ma main. Souvent, en effet, je me vois, ó 
mon Dieu, si misérable, si faible, si láche, que 
je ne sais plus ce qu'est devenue votre servante, 
elle qui croyait avoir recu de vous assez degrá-
ces et d'assistance pour pouvoir soutenir tous 
les orages et toutes les tempétes du monde. Fai­
tes, ó. mon Dieu, que jene metteplus ma con-
fiance en mes propres désirs, mais que votre 
volonté ordonnede moi tout ce qu'il lu i plait. 
Ce qu'elle veut est tout ce queje veux, parce 
que tout mon bien est de vous contenter en 
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toutes dioses, et je vois clairement que si vous 
m'accordiez tout ce que je désire, ce serait le 
moyen de me perdre. 

O que la sagesse des hommes est aveugle, et 
que leur prévoyance est trompeuse! Faites, 
Seigneur, que votre sagesse, qui ne peuí se 
tromper, porte mon áme á vous servir á votre 
gré et non au sien. Ne me punissez pas en 
m'accordant l'objet de mes demandes ou de 
mes désirs, s'il n'est conforme au désir de votre 
divin amour qui doit étre mon u ñique vie. Que 
je meure á moi-méme et qu'un autre qui est 
plus grand que moi et qui m'aime mieux que 
je ne m'aime, vive en moi afinque jepuissele 
servir, 

Qu ' i l vive et qu ' i l me donne la vie, qu'il ré-
gne, et que je sois son esclave! C'est la , la seule 
liberté queje souhaite. Gomment peut-on étre 
libre sans étre assujetti au Tout-Puissant ? Et 
quelle captivité plus malheureuse que la fausse 
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liberté d'une áme qui échappe aux mains de 
son créateur ? 

Heureux, ó mon Dieu, ceux qui vous sont 
si fortement attachés par les chaines de vos bien-
faits et de vos miséricordes, qu ' i l n'est pas en 
leur pouvoir de les rompre! « L'amour est 

fo r t comme la mor í , i l est dur comme l'en-
fer . » O heureux celui qui, frapant lui-méme 
mortellement Thomme de peché qui est en lu i , 
se précipiterait dans ce divin enferde l'amour 
de Dieu d'oü i l n'espérerait plus, ou plutót 
d'oü i l ne craindrait plus de pouvoir sortir ! 
Mais, hélas! Seigneur, tant que durera cette 
vie mortelle nous pouvons toujours perdre le 
bonheur éternel. 

O vie, ennemie de mon bonheur, que n'est-
i l permis de te finir ! Je te souffre, parce que 
mon Dieu te souffre; j 'ai soin de toi parce que 
tu es á l u i ; mais ne me trahis pas, et ne me 
sois pas ingrata. Hélas, mon Seigneur, que 
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mon exil est long! 11 est vrai que la vie la plus 
longue est courtepour acquérir votre éternité; 
mais un seul jour, une seuleheure durent beau-
coup á ceux qui craignent de vous offenser. O 
libre arbitre, véritabie esclave de la liberté lors-
que tu n'es pas attaché comme avec des clous 
par l'amour et la crainte de ton créateur. Hé-
las! quand viendra Theureux jour oü tu t'abi-
meras dans cette vie infinie de la souvraine 
vérité, oü tu n'auras plus la liberté de pécher 
n i ne voudras l'avoir, parce que tu seras affran-
chi de toutes tes miséres et heureusementréuni 
et comme naturalisé á la vie de ton Dieu, de 
ton Créateur, de ton Maitre! 

Dieu est bienheureux, parce qu'il se connait, 
qu ' i l s'aime et qu'il jouit de lui-mémé sans 
qu'il'puisse faire autrement. 

II na point, i l n 'apu avoir la liberté de s'ou-
blier lui-méme, cu de cesser de s'aimer; et ce 
ne serait pas en lu i une perfection, mais une 
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imperfection d avoir cette liberté. T u ne seras 
done, ó mon ame, en repos, que lorsque tu 
seras parfaitement unie á ce souveraín bien ; 
que tu connaitras ce qu'i l connaít. Aíors ta vo-
lonté ne sera plus sujette á changer, elle sera 
immuable parce que la gráce de Dieu agissant 
puissamment en toi te fera participer á sa d i ­
vine naturedans un tel degré deperfection, que 
tu ne pourras plus oublier ce souverain bien, 
ni désirer pouvoir l'oubiier, n i cesser de jouir 
de lu i dans les transports de son éternel amour. 

Bienheureux ceux qui sont écrits dans le l i -
vre de cette immortelle vie! Mais, mon ame, 
si tu es de ce nombre, pourquoi es-tu triste, et 
pourquoi me troubles-tu¡) Espere en ton Dieu ; 
je veux, sans différer, lu i confesser mes peches 
et publier ses miséricordes, pour composer, de 
l'un et de l'autre, un cantique mélé de mille 
soupirs á la louange de mon Sauveur et de mon 
Dieu. U n jour viendra, jel'espére, oü je lui en 
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chanterai un autre pour lui rendre grácedela 
gloire qu'il m'aura donnée, sans que lapensée 
de mes fautes puisse troubler ma joie. Ce sera 
alors, ó mon áme, que tu veras cesser toutes 
tes craintes et tous tes soupirs! Jusque-lá ma 
forcé sera dans Tespérance et dans le silence, 
selon la parole duprophéte. Jaime mieux, mon 
Dieu, vivre et mourir dans l'espérance de cette 
vie éternellement heureuse, que de posséder 
tous les biens de ce monde qui doivent finir. 
Nem'abandonnez pas, mon Seigneur, puisque 
ma confiance est toute en vous! Ne trompez 
pas mes esperances. Faites-moi toujours la 
gráce de vous servir ; et, aprés, disposez de moi 
comme i l vous plaira. 



G L O S E 

C A N T I Q Ü E D E S A I N T E T É R É S E 



G L O S A 

C A N T I C O D E S A N T A T E R E S A 

D E S P U E S D E L A C O M M U N I O N 

V i v o s i n v i v i r en m i , 

Y t an a l i a v i d a e spe ro . 

Que muero porque no muero.. 



G L O S E 

C A N T I Q U E DE S A I N T E T E R E S E 

A P R E S L A C O M M U N I O N 

Je vis, mais c'est en Dieu qui vient de me nourrir. 
Et j'attends dans le ciel une si belle vie, 

Que, pour contenter mon envíe, 
Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir. 

(i) Ancienne traduction de M . de la Monnoie 

3o 
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Aquesta divina unión 
Del amor con que y o vivo 
Hace a Dios se mi cautivo, 
Y libre mi coraron 
Mas causa en mi tal pasión 
Ver a Dios mi prisonero 
Que muero porque no muero. 

A y ! qué larga es esta vida, 
Qué duros estos distierros, 
Esta cárcel y estos hierros 
En que el alma esta metida! 
Solo esperar la salida 
Me causa un dolor tan fiero 
Que muero porque no muero. 

A y ! qué vida tan amarga 
Do no se go\a el Señor! 
Y s i es dulce el amor, 
No lo es la esperanza larga. 
Quíteme Dios esta carga, 
Mas pesado que de acero. 
Que muero porque no muero. 
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Dieu s'unissant á raoi par un heureux mélange 
Fait sent irá mon coeur un amourpur et vif. 

Je suis libre, il est mon captif, 
C'est lui qui sous mes lois de lu i -méme se range. 
Quoi, mon Dieu, mon captif? A h ! le puis-je souffrir ? 

Dans ce renversement étrange, 
Jeme-meurs de regret de ne pouvoir mourir. 

O qu'il me reste encoré une longue carriére; 
Que cet axil est dur qui m'arréte en ees lieux? 

Que le séjour est ennuyenx 
Qui i-etient dans les fers mon ame prisonniére! 
Attendant que la mort vienne me secourir. 

Mais ignorant l'heure derniére, 
Je memeurs de regret de ne pouvoir mourir. 

La vie est á mon goút d'une amertume extreme; 
Est-ce vivre, Seigneur, que de vivre sans vous ? 

Si l'amour que je sens est doux, 
Le terme de l'attente, hélasl n'est pas de méme. 
Ce faix rude et pesant m'empéche de courir. 

Et toujours loin de ce que j'aime, 
Je me meurs de regret de nepoUvoir mourir. 
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Solo con la confianza 
Viva de que hs de morir 
Porque muriendo el vivir. 
Me asegura mi esperanza 
Muerte, do el vivir se alcanza 
No te tardes, que te espero; 
Que muero porque no muero. ] 

M i r a que el amor es fuerte 
Vida, no me seas molesta ; 
M i r a que solo ta resta 
Para ganarte perderte. 
Venga y la dulce muerte 
Venga el morir muy ligero; 
Que muero porque no muero. 

Aquella vida de arriba 
E s i a vida verdadera; 
Hasta que esta vida muera 
No segó la estando viva. 
Muerte no me seas esquiva 
Vivo muriendo primero; 
Que muero porque no muero. 
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Je fonde sur la mort toute mon espérance. 
L'arrét qui limite le compte de nos joürs 

Sitót qu'il en tranche le cours, 
D'un meilleur avenir nous donne l'assurance. 
Mort, dont le coup propice exernpte de périr. 

Háte-toi pour ma délivrance. 
Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir. 

Fol amour des moríels , trop dangereuse vie, 
Un autre amour plus noble et plus puissant que toiJ 

Armé de courage et de foi, 
Pour mieux me faire vivreá mourir rae convie, 
Ta perte est lesalut oü je dois recourir; 

Que ne m'es-tu bientót ravie! 
Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir. 

La vie habite au ciel; heureux qui l'y peut suivre! 
Faisons pour la trouver un généreux eíTort 

Ici la vie est une mort 
Dont la mort cependant á la fin nous délivre. 
Approche, douce mort, qu'on ne peut trop chérir, 

Dans l'ardeur de mourir pour vivre. 
Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir. 
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Vida, que puedo y o darle . 
A mi Dios que vive en mi? 
Sino es perdete a i i , 
Para mejor a él gomarle? 
Quiero muriendo alcanzarle, 
Pues a él solo es el que quiero; 
Que muero porque no muero. 

Estando ausente de t i , 
Que vieda puedo tener, 
Sino muerte padecer 
L a mayor que nunca vi 
Fastima tengo de m 
Por ser mi mal tan entero; 
Que muero porque no muero. 

E l pe^ del agua sale 
A un de ulivio no carece; 
A quien la muerte padece 
A l fin la muerte le vale, 
Qué muerte habrá que se iguale 
A mi vivir lastimero ? 
Que muero porque no muero. 
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Vie humaine, trésor qu'á tout autre on préfére; 
Si mon Dieu vit en moi, si je vis en mon Dieu 

Craindrai-je de te diré adieu ? 
Et la mort á ceprix me sera-t-elle amere í 
C'est un bien qu'elle seule a droit de m'acquérir ! 

Pourquoi faut-il qu'elle diífére? 
Jememeurs deregretde ne pouvoir mourir. 

Absenté de mon Dieu, je languis triste et sombre; ( 
Qu'est-ce que je puisvoir oü je ne le veis pas ^ 

Ma vie est un affreux trépas ; 
Mon jour est une nuit, et ma lumiére une ombre. 
La source de mes maux sans lui ne peut tarir; 

Lasse d'en voir croítre le nombre, 
Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir. 

Le poisson qui se meurt, sorti du sein de l'onde, 
Trouve au moins dans sa mort la fin de son tourment. 

Mourir est un contentement 
A qui tralne une vie en supplices féconde, 
Trop súre que le temps ne sertqu'á les aigrir, 

Vive ensemble et morte en ce monde, 
Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir. 
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Cuando me empiezo a aliviar 
Viéndote en el sacramento 
Me hace mas sentimiento 
E l no poderte go^ar, 
Todo es para mas penar, 
Por no verte como quiero; 
Que muero porque no muero 

Cuando me go^o. Señor, 
Con esperanza de verte, 
Viendo que puedo perderte, 
Se me dobla mi dolor, 
Viviendo en tanto pavor 
Y esperando como espero 
Que muero porque no muero. 

Sácame de aquesta muerte 
M i Dios, y dame la vida, 
N a me tangas impedida 
E n este la^o tan fuerte, 
M i r a que muero por verte. 
Y vivir sin ti no puedo; 
Que muero porque no muero. 
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En vain, poür soulager Ies transports de mon ame, 
Je vous cherche, Seigneur, sur vos sacrés autels. 

Invisible aux yeux des mortels; 
Vous suspendez ma joie, et redoublez ma flamme. 
Ce n'est qu'aprés la mort qu'on peut vous découvrir 

Viens done, ó mort que je reclame. 
Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir. 

Vous le savez, mon Dieu, lorsqueje vous possede 
A peine puis-je, hé las ! un momentvous garder, 

Qu'au plaisir de vous posséder. 
La crainte de vous perdre anssitót ne succéde. 
II n'est que le trepas qui m'en puisse guérir ; 

Mourons, c'est l'unique remede. 
Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir. 

Mettez fin, mon Sauveur, á ma longue agonie. 
Sans vous je nepuis vivre,, et je meurs pour vous voir, 

Ne retardez plus mon espoir, 
Rompez, brisez les fers d'une áme assez punie. 
II est temps qu'á mes cris le ciel se laisse ouvrir, 

Brúlantde m'y voir réunie, 
Je me meurs de regret de ne. pouvoir mourir. 
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Y ¡oraré mi muerte r a 
Y lamentaré mi vida, 
E n tanto que detenida 
Por mis pecados esta 
O mi Dios! cuando sera 
Cuando y o diga de vero, 
Que muero porque no muero. 
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Mais je dois, Seigneur, pour apaiser votre iré, 
Dama vivante mort prolonger les douleurs! 

Je dois, les yeux baignés de pleurs, 
Expier mes forfaits par un juste martyre, 
A h ! quand si vivement pourrai-je m'attendrir 

Qu'il soit enfin vrai de vous diré : 
Je me meurs deregret de ne pouvoir mourir. 
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Comment 011 peut facilement prier et méditer 

en récitant le P a í e r 229 
Sur le recue¡l lement. . .r 241 
La contemplation est comme une source d'eau 
vive 248 

En quoi consiste la perfection de l'oraison... 261 
L'áme est comme transformée par son unión 

avec Dieu 255 
L'áme élevée au plus haut degré de l'amour de 

Dieu 261 
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III. — MÉDITATIONS SUR L E P A T E R 

P O U R C H A Q U E J O U R DE L A S E . M A I N E . 

Le lundi. — Premiére demande.. 263 
Le mardi. — Deuxiéme demande 277 
Le mercredi. — Trois iéme demande 286 
Le jeudi. — Quatriéme demande. 292 
Le vendredi. — Cinquiéme demande 'io-j 
Le samedi. — Sixiéme demande 3 14 
Le dimanche. — Septiéme demande 324 

IV. - FRIERES POUR L A COMMUNION. 

r. Pensées sur l'Eucharislie 335 
Effets de la communion 338 
Sur la présence réellc 345 
Sur la communion spirituelle - 348 

11, Exclamations de l'áme á Dieu 35o 
V Exclamation • ••• 35o 
2. - 354 
3. — 358 
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4° Exclamation 
5. 
6. 

7 
8 

9 
10 
1 1 
12 
i3 
14 
i5 
1 6 

n 
Glose ou Cantique de sainte Tárese aprés la 

communion • 

364 
357 
Syi 
SyS 

379 
383 
386 
390 
393 
400 
404 
409 
4i3 
4i7 

426 

^- PATER 

L E P ü r . — T Y P O G R A P H I E E T U T H O G R A P H I E M A R C H E S S O Ü . 
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